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Résumé
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« Apprendre à lire la ville. »

Le bon déroulement d’un voyage dédié à la photo urbaine dépend beaucoup de son organisation. Que l’on envisage une brève escapade (quelques heures, une journée) ou un week-end prolongé, ou que l’on projette de découvrir une ville en profondeur pendant une à deux semaines, un tel voyage se prépare très en amont. Dans cet ouvrage illustré par les photos de ses nombreux city trips, proches ou plus lointains (Lyon, Paris, Lille, Le Havre, Lausanne, New York, Los Angeles, Tokyo, Milan, Barcelone, Berlin…), Éric Forey se propose de vous guider sur la façon de faire vos premiers repérages (guides, réseaux sociaux), de localiser les lieux à photographier, de sortir des sentiers battus et des spots Instagram, de préparer vos cartes, etc. Puis il vous conseille sur l’organisation de vos journées et la réalisation de vos prises de vue in situ, pour que vous puissiez capter le mieux possible l’ambiance de la ville, son tempo, sa culture, ses monuments et ses lieux cachés.

AU SOMMAIRE

Préparer son déplacement ou partir à l’aventure ? Choisir de préparer son voyage, choisir d’improviser, le bon compromis

Avant le voyage : premiers repérages (guides papier, Web, réseaux sociaux), outils de planification des parcours (cartes papier, Google Maps…), matériel photographique et informatique

L’organisation sur place : premiers pas, bonnes pratiques quotidiennes (se lever tôt, rentrer tard, avant de se coucher), famille et accompagnateurs, choix de la contextualisation

Bien photographier les spots qu’on a localisés : tourner autour des sujets en extérieur, exploiter les intérieurs, 16 pistes pour stimuler sa créativité

Capter l’âme de la ville : les marqueurs forts (rue, transports), les rencontres (habitants, travailleurs, foule, personnages et approche graphique, scènes de vie…)
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L’auteur
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Avant-propos

Un city trip (ou city break) est un terme anglais dont la traduction pourrait être « voyage dans la ville ». Ainsi définit-il des séjours touristiques de courte ou de moyenne durée, dont le but est de découvrir une ville, son ambiance, sa culture, ses musées et ses monuments. Ce type de périple peut être organisé en tant que tel ou, par exemple, se dérouler en marge d’un déplacement professionnel (si l’on arrive à se libérer). Il peut également s’insérer dans un circuit touristique plus classique, où quelques heures ou quelques jours seront consacrés à une ville.

Amoureux fou du milieu urbain, j’ai une approche assez large des city trips qui peuvent, en ce qui me concerne, durer 2 ou 3 heures en cas d’escapade lors d’un voyage professionnel et jusqu’à deux semaines quand je suis dans une mégalopole ou si j’ai décidé de découvrir une ville en profondeur. Entre ces deux extrêmes, mes expéditions s’étendent bien souvent de deux à cinq jours, le temps d’un week-end prolongé.

Les avantages de ce type de tourisme en ville sont nombreux, le premier d’entre eux étant que le budget alloué au voyage peut être assez modéré : pas de changement de lieu de résidence, pas de transports coûteux sur place, possibilité de réserver à l’avance nombre de visites ou d’attractions (et donc à des tarifs avantageux)… Ces petits voyages « coupure du quotidien » peuvent donc être relativement fréquents. Par ailleurs, le nombre de destinations en France ou au départ de France dans un rayon de deux ou trois heures de train, de voiture ou d’avion est quasiment illimité.

L’objectif de ce livre est que vous puissiez appréhender ce type de voyage en photographe, que la photo soit la motivation principale de votre périple ou qu’elle ne soit qu’accessoire. Comment préparer un city trip photo (et d’ailleurs faut-il le préparer ?) ? Comment s’organiser sur place ? Que faire ensuite de ses photos ? Voilà les sujets sur lesquels je me propose d’apporter quelques pistes de réflexion et d’ouvrir des portes pour satisfaire le photographe qui est en vous.

Cet ouvrage reflète la manière dont j’aborde la photo en milieu urbain, il est bien évident que chacun devra adapter mes conseils à ses goûts, à ses habitudes photographiques ou à ses envies les plus subjectives. Il peut m’arriver par exemple de ne découvrir une ville que par ses quartiers sans attrait touristique (zones industrielles, campus, banlieues délabrées), lesquels ont souvent, à mon sens, un gros potentiel photographique – mais il faut pour cela des obsessions très particulières et totalement personnelles ! Si vos goûts vous conduisent plutôt à aimer les vieilles pierres ou les bâtiments emblématiques, vous pourrez suivre des pistes que je vous indique dans ce livre pour les photographier.

En espérant que cet ouvrage vous accompagnera dans vos futurs voyages !
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Préparer son déplacement ou partir à l’aventure ?

Lorsqu’on prévoit de se lancer dans un city trip, et quelle qu’en soit la durée, est-il préférable de partir la fleur au fusil et de laisser les choses se faire ou bien de baliser son séjour à l’avance ? Pour ma part, je pense fondamentalement qu’à partir du moment où un voyage urbain s’accompagne de projets photographiques, et tel est l’objet de ce livre, il faudra toujours prévoir un minimum de préparation.
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La première découverte d’une ville est toujours magique, comme ici où Tokyo se réveille dans la brume.




Choisir de préparer son voyage

Les avantages

Vous pourrez optimiser votre temps, notamment dans le cadre d’un séjour court. Repérer à l’avance les endroits à visiter et à photographier vous permettra d’établir des trajets, de concevoir des circuits, de regrouper les lieux pour ne pas perdre de temps à sillonner la ville en tous sens. Vous saurez aussi à l’avance s’il vous faudra prendre les transports en commun ou si la marche sera plus adaptée à vos déplacements, et éviterez de vous casser le nez à la porte de bâtiments aux horaires atypiques, de même que vous éviterez les longues files d’attente (quand les billetteries seront disponibles sur Internet). Ce travail de préparation sera précieux pour faire des choix en toute sérénité, car il vous faudra bien souvent abandonner l’idée de photographier certains endroits par manque de temps.

TROUVER LES BONS LIEUX


Certaines astuces que nous aborderons dans le chapitre 1 vous permettront de trouver des lieux photogéniques, qu’ils soient connus de tous ou plus secrets.
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La coupole du Reichstag, à Berlin (le Parlement allemand), œuvre de l’architecte Norman Foster, ne peut se visiter que sur réservation. Et encore vaut-il mieux s’y prendre plusieurs semaines à l’avance…



Une préparation en amont permet également de découvrir et de photographier des lieux en dehors des circuits touristiques classiques – ou qui sont éloignés des centres-villes –, et de prendre le bon matériel (boîtier, filtres…). Vous pourrez aussi éviter des quartiers trop dangereux… En préparant un séjour à Los Angeles, j’avais repéré le quartier de Skid Row, où des milliers de personnes en rupture de société vivent dans la rue. Les problèmes de drogue et de violence y sont omniprésents. Sauf volonté de reportage ad hoc, inutile d’aller provoquer une population dans le besoin et de prendre des risques. Mais repérer ce quartier permet aussi d’approcher ses frontières et d’en tirer parti. On trouve en effet de nombreuses et magnifiques pièces de street art dans les rues adjacentes de Skid Row, que j’ai ainsi pu admirer et photographier en toute sécurité.
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J’ai pris cette photo depuis la cour intérieure d’un immeuble de bureaux, perdu dans une zone sans âme de l’île d’Odaïba, à Tokyo. Je n’aurais pu le trouver sans une sérieuse préparation en amont.
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Les fameux murals (murs peints) de Los Angeles, ici à proximité immédiate du quartier de Skid Row.



Plus un séjour est court, plus sa préparation devra être précise : quand on ne dispose que de deux ou trois heures, pas question de se perdre ou de chercher comment aller d’un point A à un point B…

Lors d’un déplacement à Évian-les-Bains, je disposais de trois petites heures pour aller à Lausanne. J’avais reporté sur un plan des spots qui me paraissaient intéressants à photographier (nous verrons dans le chapitre 1 comment procéder). L’École polytechnique de Lausanne, qui semblait offrir beaucoup d’opportunités, était le site le plus éloigné de mon point d’arrivée, mais je m’étais renseigné : un métro permettait de la rallier en une vingtaine de minutes. Je n’ai donc pas perdu de temps sur place. Bien sûr, je ne me serais pas autant éloigné du circuit touristique classique sans ces recherches préalables !
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Mes préparatifs de déplacements à Lausanne.

© Google Maps 2020
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J’avais repéré ce passage souterrain du campus de l’École polytechnique de Lausanne lors de mes préparatifs. Il ne sera jamais visité dans le cadre d’un circuit classique, mais il offre un intérêt majeur pour une expédition photo.



Pour en terminer avec la liste des avantages d’une bonne préparation, et ce n’est pas le moindre, réfléchir à son circuit à l’avance permet de commencer le voyage. Cela fait aussi partie du plaisir, les effets bénéfiques du city trip en sont décuplés.

Les inconvénients

Vouloir trop border son voyage photo en ville comporte toutefois quelques risques :

• risque de s’imposer un timing trop précis et donc d’engendrer du stress alors que, ne l’oublions pas, ce sont les vacances (même pour quelques heures seulement !) ;

• risque de ne pas lever le nez de son plan ou de rester accroché à son projet et de passer à côté de l’imprévu ou de l’inconnu ;

• risque de ne pas prendre le temps de faire de bons clichés pour cause de programme trop chargé ;

• risque enfin de frustration si l’on n’arrive pas à visiter tous les lieux prévus – lesquels ne nous auraient pourtant pas manqué sinon…
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Toujours lors de mon mini city trip à Lausanne, j’avais prévu d’aller au nouveau Musée cantonal des Beaux-Arts, mais j’y suis arrivé vingt petites minutes avant l’heure de mon bateau pour Évian, et j’étais à quinze minutes du port… Je n’ai réussi à faire que 3 ou 4 photos sans grand intérêt.



Choisir d’improviser

Les avantages

Ne pas préparer son voyage, improviser, se laisser le plaisir de la surprise permanente peut avoir son charme. À titre personnel, j’ai toujours beaucoup plus d’inspiration quand je découvre un lieu. Certes, une préparation ne déflore pas le sujet, mais quel bonheur de voir se révéler un endroit dont on n’avait pas même soupçonné l’existence !

L’errance photographique est un état d’esprit. Découvrir des quartiers en dehors des circuits habituels, garder les yeux ouverts pour débusquer des détails inattendus, être surpris, même par les endroits les plus connus, conserver la fraîcheur de son regard, prendre le temps de capter l’âme des lieux sans autre contrainte que l’envie de l’instant, transcrire cette errance en images. Voilà un bonheur qui peut être des plus intenses.

Se perdre dans une ville, volontairement ou non, permet à coup sûr de faire des photos qui n’auront pas été vues des centaines de fois. Ne pas rester le nez dans un plan fait garder le regard vif, prêt à absorber les moindres détails de l’environnement ou tous les instants de vie qu’on ne manquera pas de croiser. Sans planning à tenir, on peut profiter à l’envi d’un lieu qui nous inspire par sa vitalité, son architecture, sa lumière… La seule contrainte est alors le retour.

PROMENADES NOCTURNES


L’errance me paraît tout particulièrement adaptée à la nuit. Suivre les lumières, les bruits, les rires, la foule, ou au contraire profiter du calme d’un site semi-désertique sans avoir à suivre un itinéraire ou atteindre un point précis, autorisera à coup sûr de ressentir l’atmosphère propre à la ville que vous explorez, et d’en tirer des images uniques.
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Alors que j’avais été invité à Namur pour donner des conférences sur la photo urbaine, j’avais subitement décidé d’aller trois jours à Bruxelles et de me laisser mener par mes envies. Bien entendu, je me suis retrouvé presque sans le vouloir sur des spots ultra-classiques (Galerie de la Reine, Manneken-Pis…), mais j’ai essentiellement rapporté des images d’ambiance captées lors de marches tranquilles. J’ai fait peu de photos « marquantes » ou qui m’ont demandé du temps de prise de vue, seulement des captures d’instants. C’est bien dans cet état d’esprit que j’avais décidé d’aborder cette ville si vivante. Beaucoup des photos de cette série n’auraient jamais été prises si j’avais suivi un parcours…



Les inconvénients

L’inconvénient principal de l’improvisation est la quasi-certitude de passer à côté de lieux qui vous auraient attiré si vous aviez préparé votre séjour. Vous risquez aussi de repasser plusieurs fois aux mêmes endroits, alors que vous auriez eu intérêt à diversifier vos trajets. Quel dommage aussi de rester dans un quartier qui présente un intérêt mineur quand on est peut-être juste à côté d’une véritable mine d’or photographique…

L’errance nécessite du temps, or bien souvent les city trips n’en offrent pas beaucoup. Il faut avoir l’esprit bien dégagé pour pouvoir se laisser aller à la lenteur, à la contemplation, et arriver à la transcrire en langage photographique. À vous d’essayer de trouver ce temps, ou même de prévoir un voyage qui ne sera fait que de cette errance.

Le bon compromis

La conclusion de cette introduction est assez claire : il faut à la fois préparer son voyage et savoir improviser ! Car ce n’est pas incompatible. Pour réussir le mariage de la planification et de la flânerie, il faut garder à l’esprit que tout lieu repéré à l’avance peut offrir beaucoup d’autres intérêts dans son environnement immédiat. Et systématiquement se réserver des moments d’errance d’un point à un autre, des temps où l’on ne regarde plus de plan, plus de guide, où l’on se laisse attraper par une couleur, une lumière, une passante. Et rassurez-vous, grâce à la technologie des Smartphones, vous ne vous perdrez jamais complètement et retrouverez facilement le chemin de votre hôtel ou du spot suivant.
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À Lille, alors que j’étais en train de marcher d’un spot à un autre, j’ai croisé ce décor dans une zone sans âme particulière. Le photographe en moi était aux aguets sur ce chemin de transition, j’ai senti le potentiel de ce cadre si quelqu’un venait à s’y inscrire… Je n’ai eu à attendre que quelques minutes pour que mon rêve se réalise.



Mais attention, il vous faudra apprendre à surmonter la frustration de renoncer à aller à un endroit pour profiter de celui où vous êtes, et c’est peut-être ce qui demande le plus d’expérience. La mienne m’a démontré bien souvent qu’il valait mieux tirer pleinement parti de certains lieux, prendre le temps d’attendre ou de tourner autour plutôt que de courir deux lièvres à la fois et de ne rien obtenir du tout.

Il est bon enfin d’éviter de penser « je reviendrai plus tard »… Dans un city trip, on se fait toujours happer par une chose nouvelle, les retours en arrière sont rarissimes et réservés aux séjours un peu longs. J’en ai fait l’amère expérience à Los Angeles, en 2018. J’étais tombé par hasard sur un immeuble (voir ci-dessous) qui me semblait offrir de sacrées potentialités graphiques ; j’avais préalablement repéré à quelques centaines de mètres de là un lieu photogénique, mais je ne pensais pas pouvoir l’exploiter à cause d’une lumière très changeante ce matin-là. Or soudain, la lumière fut idéale : je décidais de partir sur le spot en question et de revenir plus tard voir l’immeuble que j’avais photographié rapidement pour essayer de me le « mettre dans l’œil », sans rigueur, ni recherche particulière… Je ne suis jamais revenu, hélas, entraîné par de nouvelles découvertes. C’est en rentrant en France et en voyant ces photos de piètre qualité que je me suis rappelé que j’avais souhaité y retourner…
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Il est fort probable que je ne puisse jamais tirer quoi que ce soit de mes photos de cet immeuble croisé trop vite, sauf si je devais retourner à Los Angeles. Mais j’ai tellement d’autres lieux à découvrir….



Il faut aussi prendre l’habitude de prévoir un peu large : il ne sert à rien de planifier une journée sans maîtriser tous les paramètres de déplacement, le temps nécessaire à certaines visites, ni quelques imprévus. Il m’est malheureusement arrivé au début de faire des programmes trop chargés ; les résultats n’étaient pas extraordinaires tant en termes de photo (on ne prend pas le temps et on se projette mentalement sur le prochain spot) qu’humainement, car la notion d’urgence, de planning à tenir est insupportable – pour vos compagnons de voyage et pour vous-même qui vous ne vous offrez pas la possibilité de jouir du dépaysement. La montre est votre ennemie.

Il y a toutefois un cas particulier pour lequel je préconise de réduire la préparation au maximum, celui des city trips dans des villes que l’on connaît bien. En tant que Lyonnais, chaque séjour à Paris est pour moi un city break : j’essaye généralement de limiter ma cible à un quartier, sans aller plus loin, et je l’écume. J’ai tellement l’occasion de me rendre sur place que j’ai déjà pu traiter tous les spots classiques, maintenant je m’amuse à jouer avec l’errance, circonscrite à chaque fois à un quartier précis (et encore, rien ne m’empêche d’en sortir !).
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J’avais particulièrement bien préparé un petit séjour au Havre, mais je m’étais gardé du temps pour l’errance. J’ai découvert cet escalier, dans une cour intérieure, que je n’aurais jamais rencontré avec un planning serré.
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En 2019, avant de rejoindre le Salon de la photo, à Paris, pour des conférences et des rencontres, j’ai pris deux heures pour faire de la photo. Ma seule préparation fut le choix du quartier des Batignolles, que je savais centre d’une redéfinition urbaine d’ampleur. Mais je n’avais rien repéré, ni parcours, ni bâtiments : je me suis laissé aller aux lumières et aux formes qui s’offraient à moi, en toute liberté, sans pression. J’ai sûrement raté des choses, mais peu importe, j’ai passé un moment très plaisant et réussi quelques photos dont celles que je partage ici avec vous.
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Avant le voyage

Qu’il soit à visée photographique ou non, en milieu urbain ou non, tout voyage se prépare. Ces préparatifs sont même la clé d’un séjour réussi et participent bien en amont à la joie du départ.

Un city trip photo a ses spécificités. Nous allons voir dans ce premier chapitre comment il s’organise, des premiers repérages aux outils qui pourront vous être utiles sur place, du matériel photo proprement dit aux supports informatiques que vous pourrez emporter avec vous.
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Les premiers repérages

Guides papier

C’est peut-être un peu « vieille école », mais j’aime utiliser des guides traditionnels pour préparer mes city trips, d’autant plus que les ouvrages dédiés aux villes se multiplient depuis quelques années et qu’on en trouve pour presque toutes les destinations. À mes yeux, ils cumulent plusieurs avantages ; d’abord, ils sont rédigés par des professionnels qui connaissent bien les lieux, et l’on est en droit d’espérer qu’ils ne sont pas trop soumis à des contraintes publicitaires pour orienter les visites ; ensuite, ils ne nous noient pas sous les informations, et leur contenu très structuré permet de trouver rapidement ce qu’on cherche, de butiner sans perdre le fil. Pour préparer mon voyage à Los Angeles, j’avais ainsi acheté Le Routard (Hachette), le LonelyPlanet, le National Geographic et le Cartoville (Gallimard). Ils m’ont tous été utiles, mais bien sûr je n’en ai emporté qu’un seul avec moi – mon choix s’est porté sur le Cartoville qui a l’avantage d’être très pratique, avec des plans par quartiers et un rappel des principaux lieux à visiter.

Tous ces guides sont en général très complets et permettent parfois de sortir des sentiers battus, même si ce n’est pas forcément ce qu’ils mettent en avant. Leur lecture permet de s’imprégner d’éléments comme l’histoire d’une ville, ses particularismes géographiques ou culturels, tout ce qui permet de la comprendre ; cette connaissance jouera, consciemment ou non, sur votre approche photographique et vous permettra de faire des photos et pas seulement des images.

Web et réseaux sociaux

En prévision d’un voyage de deux semaines à Tokyo, j’avais commencé mes préparatifs sur Internet un an à l’avance. Une simple recherche sur le nom « Tokyo » n’aurait donné aucun résultat concluant, j’aurais été écrasé sous une masse d’informations sans intérêt culturel, photographique ou touristique. L’architecture étant un point important voire fondamental des city trips et de la photographie en milieu urbain, mes tout premiers actes de défrichage sur le Web furent donc la combinaison des mots « Tokyo » et « architecture », sur plusieurs sites, chacun apportant des solutions différentes, diverses possibilités d’affinage ou d’extension des recherches – et ses inconvénients propres…

Google

Une première recherche « Tokyo » + « architecture » sur Google Images donne plusieurs milliers de réponses ! Les résultats partent un peu dans tous les sens, la qualité photographique est plus qu’aléatoire, mais l’avantage majeur de cette recherche est l’obtention de nombreuses informations dans tous les domaines, et notamment l’adresse de sites ou de blogs spécialisés qui pourront vous aider de manière très efficace.
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Première page de résultats d’une recherche Google Images basée sur la requête « Tokyo » + « architecture ». On y trouve tout un tas de bâtiments différents, sans liens, sans forcément d’intérêt photographique ou touristique.

© Google Images 2020. Photos © tous droits réservés



Basculer ensuite sur Google « tout court » permet d’approfondir quasiment sans limites l’exploration de lieux précis. Si l’on prend l’exemple de l’immeuble Nakagin Capsule Tower qui apparaît plusieurs fois sur ma première page de Google Images, quelques recherches spécifiques amènent à connaître son histoire, à apprendre où il se trouve, à découvrir qu’on ne peut pas y pénétrer, et éventuellement à trouver quelques idées de points de vue.


[image: image]

L’immeuble Nakagin Capsule Tower, à Tokyo. Architecte Kisho Kurokawa.



Rebondir de recherche en recherche est très stimulant dans cette première phase d’investigation, et donne la possibilité de découvrir des sites un peu moins évidents, un peu moins connus, jusqu’à des lieux secrets. Le risque majeur est bien sûr de se noyer dans cette masse infinie d’informations et de perdre beaucoup de temps : on a vite fait de passer une nuit entière sur l’ordinateur, et parfois même de s’éloigner de son sujet de recherche initial. Je vous laisse imaginer à quel point les recherches sur Google pour une ville telle que Tokyo, avec ses dizaines de millions d’habitants et ses milliers de kilomètres carrés, peuvent vite devenir inhumaines par la somme de données récoltées, qui vont bien au-delà de ce qu’un cerveau humain peut absorber.

Un autre gros atout de Google Images est la localisation des lieux repérés sur d’autres sites, grâce à son moteur de recherche par photo. La technique n’est toutefois pas toujours efficace et peut parfois prendre beaucoup de temps.
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J’ai dû croiser de nombreuses informations et chercher longtemps le bon immeuble avant de trouver cet escalier, à Berlin. En m’y rendant, je n’étais même pas très sûr de moi… Ce genre de recherche avancée n’est bien sûr pas envisageable pour plusieurs centaines ni même dizaines de spots…



GOOGLE STREET VIEW


Certains photographes sont adeptes de Google Street View, qui permet de se promener de manière virtuelle dans les rues d’une ville. Ils peuvent ainsi analyser à l’avance des points de vue potentiels, découvrir les détails de leur environnement pour mettre en place des prises de vue bien en amont.

Personnellement, je déconseille cette approche qui fait perdre une grande partie de l’effet de surprise de la découverte, lequel est un moteur incroyable de créativité et de prises de vue réussies – j’irais même jusqu’à dire qu’il est triste de s’en priver. Par ailleurs, les vues sont standardisées, prises depuis le milieu des rues, or bien souvent se décaler d’un mètre ou deux peut totalement changer les choses… Vous l’aurez compris, je n’utilise pas Street View dans mes préparatifs !



Instagram

Instagram est en ce moment le réseau social incontournable pour la photographie. Contrairement à Google, Instagram est uniquement orienté vers l’image, et donc indispensable pour une recherche de spots photo. Les investigations se mènent avec des hashtags, mots ou agrégats de mots liés et (normalement) en rapport avec la photo publiée.

Comme sur Google, je déconseille fortement de se contenter d’une recherche sur le nom de la ville, sous peine d’être submergé de selfies d’adolescentes, de photos à caractère publicitaire ou de prises de vue d’assiettes reflétant un large panel de la gastronomie mondiale… Affinez vos hashtags : recherchez-vous de l’architecture moderne ? Des gares ? Du street art ? Vos critères doivent correspondre à vos intentions photographiques.
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Aperçu de la première page obtenue sur Instagram via une recherche avec le hashtag #tokyoarchitecture.

© Instagram 2020. Photos © tous droits réservés
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Lors de mes premières investigations, j’ai vu que revenait souvent le centre commercial Tokyu Plaza Harajuku Omotesando. En lançant une recherche directe (#TokyuPlazaHarajuku), je suis d’abord tombé sur beaucoup de photos sans intérêt pour mon projet.

© Instagram 2020. Photos © tous droits réservés
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Mes recherches affinées ensuite avec un angle plus architectural (#TokyuPlazaHarajuku #architecture #architecturephotography) ont donné à peu près toujours les mêmes résultats. Mon challenge était donc d’aller sur place et de tenter de trouver une approche différente.

© Instagram 2020 Photos © tous droits réservés



Parallèlement à la rédaction de cet ouvrage (printemps 2020), je prépare un city trip à Londres pour le mois de septembre – normalement juste avant la sortie du livre donc, même si l’épidémie de coronavirus jette un flou sur tous les projets cette année… J’ai commencé mes recherches sur Instagram en me basant sur les mots-clés « architecture » et « London » (je vous incite fortement à utiliser la langue du pays de destination dans un premier temps). Instagram m’a proposé la liste de hashtags suivante :

• #londonarchitecture ;

• #architecturelondon ;

• #londonarchitectureguide ;

• #londonarchitecturephotography.

Même s’il reste quelques selfies et autres images sans intérêt dans les résultats affichés, j’ai obtenu un panel de photos dans lequel j’ai pu facilement sélectionner des endroits qui correspondent à mes envies.

Attention, n’hésitez pas à faire défiler les résultats ! Une poignée de lieux reviennent souvent, les endroits « les plus instagrammables », ceux qui ont le plus de potentiel à avoir de l’audience, ceux que l’on trouve sur tous les blogs, ceux sur lesquels tout le monde va se ruer, et sur lesquels tout le monde est déjà allé… Bien sûr il ne faut pas s’en priver (et nous verrons plus loin comment en tirer le meilleur parti), mais l’intérêt de ces préparatifs est bel et bien de sortir des sentiers battus, des sites dits « incontournables », de rechercher les pépites cachées au fin fond des villes (et des réseaux sociaux). Cela demande un peu plus de travail que de se contenter des premiers résultats de recherche…
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Des recherches Instagram sur New York renvoient inévitablement à une vue de la skyline de Manhattan depuis Brooklyn. Les poses longues et les photos de nuit sont légion. J’ai préféré une approche avec un couple au premier plan, peut-être un peu moins courante. Mais des dizaines de milliers de photos sont prises depuis ce point, l’originalité est impossible. En revanche, profiter de la vue sans forcément prendre de photos est un plaisir divin.



L’inconvénient majeur d’Instagram est de brider la créativité. Une grande majorité de personnes se contentera en effet de poster des visuels « rentables » en termes de likes, de reproduire sans réfléchir les photos qui ont du succès. Les villes souffrent heureusement moins de l’invasion des photographes « instagrammeurs » que certains sites naturels, qui peuvent être mis en péril pour les plus fragiles d’entre eux à cause de ces fréquentations phénoménales, mais même en ville les endroits les plus « instagrammables » seront toujours très fréquentés.
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Le Tokyu Plaza Harajuku Omotesando est un site ultra-photographié sur Instagram. En arrivant avant l’ouverture, j’ai évité la foule, et grâce à mon épouse qui s’est glissée entre deux barrières, j’ai pu l’immortaliser avec une seule silhouette et un angle de vue inverse de celui qu’on voit partout.



Mais Instagram permet aussi de dénicher des photographes locaux ou spécialistes de la ville objet de désir. Le but n’est pas de reproduire leurs prises de vue, bien entendu, mais de trouver grâce à eux des endroits moins connus, moins photographiés. Les photographes locaux sortent beaucoup plus facilement des sentiers battus et n’hésitent pas à exploiter les lieux les plus improbables de leur cité. Vous aurez en plus le plaisir de découvrir des photographes de grand talent et donc de joindre l’utile à l’agréable !
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Grâce à Instagram, j’ai découvert que l’on pouvait trouver ce type de point de vue à Milan. Une fois sur place, j’ai fouiné un peu pour le débusquer et faire un cliché un peu plus élaboré qu’une simple contre-plongée.



Flickr

Flickr est un site un peu moins à la mode qu’Instagram, fréquenté par des personnes un peu plus âgées, mais son ancienneté est un avantage de poids pour la préparation d’un city trip. Pendant longtemps, Flickr a été le plus actif et le plus important des sites de partage de photographies : on y trouve donc de nombreuses photos « originales » qui ne se contentent pas de copier l’existant. Personnellement, j’y déniche plus de lieux insolites et plus de créativité qu’ailleurs, sans compter que leur base de données est conséquente. Le principe de recherche est le même que pour les autres sites, par le biais de mots-clés.
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Premiers résultats obtenus sur Flickr avec la recherche « Tokyo » + « architecture ».

© Flickr 2020. Photos © tous droits réservés
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J’ai découvert ce bâtiment étonnant en banlieue toulousaine grâce à mes recherches sur Flickr.



500px

Le site 500px.com mérite qu’on lui porte un intérêt particulier, car il est dédié à la photographie autre que la photo-souvenir de base. La popularité des photos qui montent en premier dans les recherches résulte des votes des internautes, et la qualité moyenne de ces résultats est assez élevée. Contrairement à ce qui se passe sur Instagram, le statut d’influenceur a peu à voir avec les résultats : sur 500px en effet, la photo prime encore sur le succès social du photographe… La contrepartie est un certain lissage des résultats et des types de photos qui se retrouvent presque systématiquement en tête, ainsi des skylines de nuit, des poses longues architecturales en noir et blanc ; par ailleurs, les couleurs sont généralement très saturées. Dans l’ensemble les photos sont belles, mais elles manquent de personnalité. Là aussi, il conviendra de passer un peu de temps à fouiller, mais j’y ai trouvé quelques pépites que je n’ai vues nulle part ailleurs.
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Premiers résultats affichés sur 500px avec la recherche « Tokyo » + « architecture ».

© 500px 2020. Photos © tous droits réservés
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C’est suite à des investigations sur 500px que j’ai remarqué ce site nantais.



Pinterest

Pinterest est une boîte à idées foisonnante, parfois trop à mon goût, mais qui propose souvent des résultats originaux. Il faut toutefois chercher un peu pour retrouver l’origine des lieux affichés. C’est assez chronophage, mais j’y ai recours de plus en plus souvent.
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Premiers résultats affichés sur Pinterest avec la recherche « Tokyo » + « architecture ».

© Pinterest 2020. Photos © tous droits réservés



Autres sites web

Au fur et à mesure de vos recherches, vous pourrez tomber sur des sites spécifiques à certaines villes, à certains types d’architecture, lesquels pourront être « officiels » ou fruit du travail de passionnés. Vous y trouverez des informations assez pointues, rédigées par des personnes qui ont souvent une excellente connaissance des lieux et peuvent proposer des axes moins grand public.

Le problème principal est le temps que nécessite l’exploration de ces sites : quand vous commencez à en trouver un, ce « petit bout de laine » a de fortes chances de vous amener à dérouler une énorme pelote d’informations, et le risque est grand de vous y perdre. Mais cela peut valoir le coup pour des voyages d’un peu plus de deux ou trois jours.

Pour ma part, et ce ne sont que quelques pistes, sachez que j’ai parfois recours au site locationscout.net, qui offre quelques bons plans pour trouver de jolis points de vue classiques, même s’ils ne sont pas révolutionnaires. Je me renseigne aussi très souvent via le site archi-guide.com, une mine d’or sur l’architecture ! Il n’est pas destiné aux photographes, il faut donc prendre un peu de temps pour s’y plonger. Vous découvrirez bien sûr d’autres sites en fonction de vos centres d’intérêt et de vos attentes, qui seront parfaitement adaptés à vos besoins.

EN CONCLUSION


Une bonne préparation préalable sur Internet est incontournable. Vous devrez l’adapter à vos envies photographiques, à ce que vous aimez faire, et bien la cibler sous peine d’être submergé par des masses considérables d’informations. Même en étant assez restrictif, cela sera chronophage ; je reste cependant persuadé que ce temps investi est le début du plaisir du voyage, et loin d’une corvée, les prémices du rêve. Il va de soi qu’il faut adapter cette préparation à la durée du séjour – je n’ai pas préparé mon passage d’une demi-journée à Lille de la même manière que mon voyage de deux semaines à Tokyo !



Les outils de planification des parcours

Cartes papier traditionnelles

La carte papier a encore de nombreux atouts, malgré la concurrence du numérique. Dans le cadre des préparatifs, elle offre une vision claire de la ville, et sa taille souvent bien supérieure à celle d’un écran permet une précieuse appréhension d’ensemble pour analyser de manière synthétique et rapide l’emplacement des différents quartiers et leur desserte par les transports en commun. Elle met aussi généralement les spots touristiques bien en avant, sans surabondance d’informations.
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Carte papier obtenue auprès de l’office du tourisme de Nantes. Elle reprend les axes principaux de manière claire, ce qui est très pratique pour se repérer rapidement. Elle propose aussi un circuit prédéterminé, en vert, qui peut servir de base pour la construction d’un séjour – en sachant toutefois qu’il est toujours intéressant de s’écarter des sentiers proposés…

© Nantes-Tourisme/Le voyage à Nantes



Les cartes dédiées aux transports en commun, précieuses pour planifier à grands traits ses futurs déplacements, sont particulièrement claires et schématiques. Vous les trouverez :

• avec certains guides touristiques, habituellement dans un format assez pratique ;

• auprès des organismes de tourismes, sur place, à votre arrivée (faites une recherche sur Internet pour trouver leurs coordonnées) – mais ils se feront toujours un plaisir d’envoyer des cartes contenant de la publicité. Elles sont parfois un peu trop simples mais toujours très lisibles.

Lors de votre voyage, et puisque nous parlons ici de tourisme urbain, vous aurez de multiples possibilités de connexion à Internet tant pour vous localiser que pour vous déplacer. Les cartes papier vous rendront pourtant de fiers services quand votre Smartphone sera inutilisable (dans le métro, dans certaines zones blanches). Partez toujours avec au moins une carte du réseau de transports en commun de la ville : elle ne pèse pas lourd, ne prend pas de place dans le sac photo et sera moins fragile que votre téléphone en cas de chute. Par ailleurs, le papier attirera moins la convoitise dans certaines zones un peu tendues en termes de sécurité…

Le point faible de la carte papier reste son manque de praticité sur le terrain : sa taille qui était un atout pour la phase préparatoire devient un handicap majeur. Vous serez en effet obligé de la prendre à deux mains, de la plier, de la déplier, de la faire rentrer de force dans une poche, de vous arrêter de marcher pour la consulter, de faire face au vent… Et vous gênerez vos voisins dans les transports en commun. Par ailleurs, sa durée de vie peut être inférieure à la journée. Pour toutes ces raisons, prévoyez d’autres supports en complément.


[image: image]

La lisibilité du plan papier du métro newyorkais par rapport à son équivalent sur Smartphone apparaît ici de manière assez évidente… Pour des travaux de planification ou des déplacements sur place, le plan papier dispose d’avantages de taille !



Google Maps (ou équivalents)

Pour préparer un circuit, et le suivre, selon moi Google Maps est indispensable. Il existe bien sûr des alternatives, qui pourront peut-être davantage correspondre à votre philosophie, vos habitudes ou vos attentes, mais ne les maîtrisant pas je me contenterai seulement de les signaler. Pour le travail préparatoire, citons ainsi :

• Qwant Maps ;

• Maps.Me ;

• Bing Maps ;

• OpenStreetMap.

Une fois sur place, pourront se substituer ou compléter Google Maps pour la navigation :

• Citymapper (pour tous les déplacements en transports urbains) ;

• Waze (pour les déplacements automobiles) ;

• Navmii (pour la navigation pédestre ou véhiculée) ;

• OsmAnd (service de navigation participatif).

Mais revenons à Google Maps. Le site web et l’application pour Smartphone permettent de faire des recherches (par adresse ou point d’intérêt) et de se géolocaliser. L’application peut ensuite être utilisée sur place comme outil de navigation, avec ou sans connexion Internet. Ce service développé par Google est gratuit (avec les avantages et inconvénients afférents à cette gratuité), mais il requiert un compte utilisateur.

Pour la planification, j’utilise Google Maps pour créer des cartes personnalisées où je fais figurer les spots que j’ai repérés : hôtels, restaurants, mais aussi et surtout lieux à photographier. Voici comment procéder.

1.Une fois votre ville de destination choisie, allez sur Google Maps.

2.Connectez-vous avec votre compte Google (ou créez-en un).

3.Cliquez sur le menu, représenté par trois petites barres horizontales parallèles.
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Étape 3.



4.Cliquez sur « Vos adresses ».
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Étape 4.



5.Cliquez sur « Cartes » – toutes vos anciennes cartes, si vous en avez, y sont rassemblées.
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Étape 5.



6.Créez une nouvelle carte en cliquant tout en bas sur « Créer une carte », et nommez-la du nom de la ville de votre city trip.
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Étape 6.



7.Zoomez sur la ville en question.
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Étape 7. Exemple de préparation pour un voyage à Lyon. © Google Maps 2020



8.Placez votre premier point d’intérêt : entrez son nom (par exemple « place Bellecour, Lyon » ou « Empire State Building, New York ») ou son adresse, puis cliquez sur « Ajouter à la carte » et choisissez parmi les icônes et les couleurs proposées comment le représenter.

9.Placez ensuite un deuxième point d’intérêt sur la carte, et ainsi de suite.


[image: image]

Étape 8. Je repère ici le Musée des Confluences, point d’intérêt incontournable de la ville. © Google Maps 2020




Je vous conseille de créer votre carte dès le début de vos préparatifs, et d’y reporter vos points d’intérêts au fur et à mesure de vos recherches et découvertes (quitte à y revenir pour en supprimer plus tard) ; la tâche sinon risque fort d’être fastidieuse. Mais attention, les cartes se remplissent vite… À vous de voir comment vous voulez trier ces spots. Pour ma part, j’essaye de les regrouper par jour, en précisant (couleur) s’il s’agit de musées, de spots photographiques ou autres. Mais ce n’est pas une règle inscrite dans le marbre, je m’adapte à chaque fois en fonction de la ville, de mes envies du moment ou de mes lubies.

Plus vous pratiquerez cet outil (ou un autre), plus vous en découvrirez toutes les potentialités. Entraînez-vous !
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On peut très vite se faire déborder par le nombre de sites repérés si l’on ne les note pas régulièrement sur la carte au fur et à mesure de la préparation. Ici, ma Google Map de Tokyo donne une idée du nombre de points que l’on peut agréger pour un gros voyage (en l’occurrence 14 jours).

© Google Maps 2020
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J’ai fait apparaître sur ce plan de Berlin les divers quartiers que je souhaitais visiter. Chacun à ensuite plus ou moins correspondu à une journée sur place.

© Google Maps 2020



Des calques permettent de clarifier le plan en fonction de ses projets (par exemple en n’affichant que le calque « Restaurants »). Vous pourrez aussi trouver des cartes déjà remplies, partagées par d’autres amateurs : généralistes ou spécialisées, elles seront dans certains cas un sacré plus pour votre préparation.
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Exemple de carte qui repère les sites d’architecture brutaliste à Los Angeles. Elle pourra vous servir à établir vos trajets et à optimiser vos déplacements.

© Google Maps 2020



Modes de déplacement

Toujours dans l’idée de bien se préparer pour ne pas perdre un temps précieux sur place, il faudra bien sûr que vous ayez planifié bien à l’avance tous les éléments de logistique liés à votre séjour (hébergement, déplacements).
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Les diverses formules d’abonnement aux transports en commun des villes visitées méritent d’être étudiées et utilisées, comme ici la fameuse MetroCard newyorkaise.



Vous devrez ainsi avoir repéré en priorité les trajets entre la gare ou l’aéroport et votre lieu de résidence, savoir où acheter vos titres de transport, quelles formules de déplacement sont à votre disposition (tickets à l’unité, carte week-end ou toute autre formule). Tous les aéroports internationaux et toutes les gares grandes lignes disposent de points de vente, mais vous pourrez parfois vous les procurer par Internet, ce qui est très pratique. Vous pourrez bien sûr exploiter tous les transports en commun possible, à vous de choisir ceux qui sont les plus adaptés à vos envies et au temps que vous avez devant vous : si le métro permet des déplacements rapides, il fait perdre la vision de la ville, alors que certains transports plus spécifiques, comme le tramway de Milan ou de Lisbonne, sont plus lents mais ont bien plus de charme…

Si vous voulez louer une voiture, repérez où se situe l’agence de location et soyez attentif à tous les documents que vous devrez fournir. Il serait dommage de devoir renoncer parce qu’il vous manque une attestation quelconque…. Si le pays dans lequel vous voulez vous rendre exige le permis de conduire international, vérifiez bien qu’il est utile (il n’y en a pas besoin par exemple aux États-Unis) et faites-le établir bien à l’avance, car la procédure est longue (de l’ordre de deux à trois mois au minimum). Vous trouverez tous les renseignements nécessaires sur le site www.service-public.fr.
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Dans certaines villes, les transports en commun sont mal adaptés. À Los Angeles par exemple, n’espérez pas pouvoir vous affranchir d’une voiture de location pour profiter de la ville…



Vous aurez enfin vérifié avant de partir les diverses compatibilités ou accords d’itinérance entre votre opérateur téléphonique et les opérateurs locaux, et aurez éventuellement récupéré les éléments nécessaires à l’utilisation de votre téléphone portable et à l’accès à Internet depuis votre point de chute ; cela peut être une carte sim ou, comme au Japon, un PocketWifi qui vous permettra d’accéder à Internet où que vous soyez.

LE POCKETWIFI


L’avantage du tourisme urbain est que l’on peut espérer une couverture importante du réseau pour la téléphonie, certains accords pour l’Internet mobile, voire de nombreux points d’accès Wifi. Mais dans certaines zones géographiques, les soucis de compatibilité peuvent être nombreux, il vous faudra alors prévoir des solutions un peu différentes, comme le PocketWifi qui vous permettra d’accéder à Internet en toutes circonstances, même dans le métro. Il m’a été particulièrement indispensable à Tokyo. Son coût est relativement modeste, il n’est pas plus encombrant qu’un Smartphone, et il est léger, il serait dommage de s’en priver !
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Un PocketWifi.



Autres outils

Parmi les autres outils qui peuvent servir aux préparatifs, il y a les applications telles que Sun Seeker ou équivalentes, qui informent des heures de lever et coucher de soleil, ainsi que la position de ce dernier en fonction du calendrier. Je pense qu’elles sont plus profitables en photo de nature, la complexité du paysage urbain risquant fort de rendre leur utilisation très compliquée en ville. Mais si vous êtes très prévoyant, vous pouvez les ajouter à vos autres outils, de même que Google Street View, par exemple. Vous l’aurez compris, ce n’est pas mon approche, mais si vous êtes plus à l’aise avec une préparation ultra-précise, sachez que ces outils existent.

Notez aussi qu’il existe des applications dédiées pour les grandes villes, la plupart du temps payantes, à visée touristique, historique ou d’orientation. Il y en a tant que je serais bien en peine de vous conseiller – ce sont souvent des applications sans grand intérêt, mais on peut parfois tomber sur des perles intéressantes (gratuites ou payantes).

Le matériel photographique

Je sais bien qu’il est habituel de dire que le matériel n’est pas important, que c’est l’œil du photographe qui compte. Certes. Mais pour faire de la photo, il faut pouvoir capter et conserver les images… Nous allons maintenant aborder cette question mais de manière basique et très pragmatique, car oui, le plus important reste le photographe ; quel qu’il soit, le meilleur appareil sera celui que vous aurez avec vous au moment de déclencher.

Appareils et objectifs

Les Smartphones

Tous les types d’outils permettant de capter les images peuvent être adaptés aux voyages urbains. Bien sûr, se déplacer avec une chambre grand format requiert une logistique très particulière, mais c’est faisable…

Les Smartphones sont adaptés à beaucoup de situations. Ils permettent notamment de photographier en toute discrétion, ce qui peut s’avérer très utile là où la sécurité est aléatoire, mais aussi dans les lieux où un reflex fera intervenir des vigiles qui viendront vous demander d’arrêter vos prises de vue.

Ce type d’appareil a par ailleurs l’énorme avantage de tenir dans une poche et d’être disponible en permanence, ce qui est idéal pour déclencher en urgence quand une situation intéressante se présente et que le gros matériel est plus difficilement disponible. Les Smartphones disposent également d’une bibliothèque d’applications très importante, pour s’amuser avec les rendus, obtenir de jolis noir et blanc ou encore procéder à des petits montages rapides.
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Il est des endroits où l’on n’a pas toujours son matériel principal avec soi… Le Smartphone permet de les capturer tout en restant discret.

(Photo avec iPhone 8 plus)
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Les métros sont souvent des lieux où un gros appareil photo peut générer de la méfiance. Avec un Smartphone, vous serez généralement tranquille.

(Photo avec iPhone 6)



Si l’on peut envisager un city trip avec un Smartphone comme seul appareil, il faut toutefois avoir ses limites à l’esprit :

• limites en termes de souplesse de focale ou de gestion de lumières complexes ;

• limites de ses qualités purement photographiques et optiques, qui restent en deçà de celles d’un hybride ou d’un reflex, même si l’écart tend à se réduire.

Mais pour une très grande majorité de photos courantes, il pourra parfaitement faire l’affaire, et ce, quelle que soit la durée de votre voyage, que vous deviez voyager léger ou non. Prenez-le toujours avec vous.
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Les photos de nuit aussi sont possibles avec les Smartphones.

(Photo avec iPhone XR)
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Dans certains musées, les appareils reflex ou hybrides sont interdits. Il peut arriver aussi qu’on ne veuille pas s’encombrer pour une longue visite, ou une visite interactive. Le Smartphone est alors une solution.

(Photo avec iPhone 8 plus)
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À l’aéroport de Milan, j’attendais le train pour rejoindre mon hôtel. Tout mon matériel était dans mon sac, et j’étais chargé : mon Smartphone m’a permis d’exploiter ce cadre que je trouvais cinématographique.

(Photo avec iPhone 8 plus)
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Grâce à sa disponibilité permanente, le Smartphone permet de capturer assez facilement des petites scènes de vie toutes simples.

(Photo avec iPhone 8 plus)



Les reflex et les hybrides

Ces appareils répondent à des besoins plus complets et exigeants. Leurs nombreux automatismes autorisent à se concentrer seulement sur le sujet de la série, en s’affranchissant des contraintes de réglages. Mais ils répondent aussi à des envies complexes : en laissant le choix au photographe d’effectuer manuellement ses réglages, ils lui donnent plus d’amplitude pour faire face à toutes les situations. Par ailleurs, la gamme d’objectifs disponibles, qui va de l’ultra grand-angle au téléobjectif le plus puissant, offre une palette de possibilités incomparable.

Si vous souhaitez avoir une véritable approche photographique lors de votre séjour, le recours à ce type d’appareil risque de s’avérer incontournable. La question qui revient alors systématiquement dans mes stages de photo urbaine est : « Quels objectifs est-ce que je dois emporter ? » Et ma réponse systématique : « Prenez ce que vous avez et ce avec quoi vous vous sentez le plus à l’aise ! »

La photo en milieu urbain peut se pratiquer avec n’importe quel type de focale, qu’il s’agisse d’un zoom ou d’une focale fixe. Si vous êtes à l’aise avec un 24 mm fixe, alors n’emportez que lui, en ayant bien sûr conscience que vous ne pourrez pas tout faire avec. Si vous ne voulez travailler qu’avec un zoom transtandard, ne vous posez pas plus de questions non plus…

En ce qui concerne ma pratique, j’ai plusieurs approches. Elles n’ont pas valeur de règles mais elles pourront vous aider si vous êtes un peu perdu ou si vous cherchez à vous équiper.
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Mon équipement léger.



Pour les séjours courts ou relativement proches. Pour des raisons de praticité, je pars souvent assez léger. En train, il est toujours délicat d’avoir de trop gros et trop nombreux bagages ; en avion, je n’ai qu’un bagage cabine pour mes affaires personnelles et mon matériel photo, je suis donc assez restreint. Il va de soi que si vous voyagez en voiture, ces restrictions ne s’appliqueront pas.

• J’emporte un reflex et mon objectif de base, un 24-70 mm à grande ouverture (f/2,8), qui sert pour la majorité de mes photos. Si vous ne deviez avoir qu’un objectif, sans envie ou besoin particulier, c’est celui que je vous conseillerais : il offre des focales « classiques », qui permettent de répondre à de nombreuses situations, et une ouverture confortable pour pouvoir travailler à des luminosités assez faibles. Il est suffisamment polyvalent pour une première approche de l’architecture ou de la photo de rue.
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À 24 mm, il est déjà possible d’obtenir des visions architecturales agréables.




[image: image]

J’ai pu isoler ces ombres avec la focale de 70 mm et leur donner une place importante dans la composition.



• Je prends aussi systématiquement un zoom de grande amplitude (en l’occurrence un 28-300 mm) pour répondre aux attentes d’un téléobjectif. Certes, la qualité de ce type d’optique n’est pas incroyable, mais elle permet d’obtenir des résultats très honnêtes, même avec des tirages d’assez grand format. Quand je n’ai pas de désirs particuliers prédéterminés, ce zoom est souvent monté sur mon reflex car il permet de faire face à quasiment toutes les situations qui pourraient se présenter. Son côté téléobjectif permet d’isoler des détails en architecture ou d’aplatir les perspectives. Si je ne pouvais emporter qu’un seul objectif, c’est celui que je choisirais pour sa polyvalence.
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Un objectif à 300 mm permet de comprimer les différents plans de l’image.



• J’emporte enfin un ultra grand-angle fixe, un 11 mm, pour les situations très extrêmes ou pour obtenir des cadrages très particuliers. Il n’est pas indispensable bien sûr, il est adapté à certaines de mes pratiques personnelles et ne saurait en aucun cas être le seul objectif à emporter. Si je devais voyager encore plus léger, c’est celui que je sacrifierais en premier.

Pour les séjours longs ou éloignés. J’ai généralement au moins un sac photo et une valise, le sac est alors totalement dédié à mon matériel, je peux donc me laisser un peu aller.

En plus du matériel précédent, je prends un deuxième reflex (en cas de panne du premier ou pour éviter les changements trop fréquents d’objectifs), un téléobjectif plus qualitatif, un 70/200 mm à ouverture f/2,8, un zoom ultra grand-angle à grande ouverture (14/24 mm, f/2,8), un 50 mm f/1,4 et un 85 mm f/1,8. Cet ensemble d’optiques me permet de faire face à toutes mes envies et à toutes les situations, sans aucune limitation. Nous analyserons dans les prochains chapitres dans quels cas utiliser tel ou tel objectif.
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Mon équipement lourd.



Je rappelle que ces choix sont les miens, pour ma pratique, et ne sont en aucun cas à adopter absolument. Vous pouvez parfaitement vous contenter d’un Smartphone, d’un compact, d’un seul objectif fixe ou de tout autre matériel, même non mentionné ici (un moyen format argentique à objectif fixe, par exemple). Ce sont vos habitudes, votre œil, votre philosophie qui détermineront le matériel qu’il vous faut emporter avec vous.
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Un grand-angle de 14 mm permet d’obtenir des résultats spectaculaires.
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Sans mon téléobjectif à 200 mm et une grande ouverture (f/2,8), je n’aurais pu faire cette photo de Los Angeles depuis un point éloigné et avec une faible luminosité de lever du jour.



Trépieds

Si vous êtes adepte de la photo de nuit ou de la pose longue, un trépied sera indispensable. Mais attention, en avion il n’est généralement pas accepté en cabine – personnellement, je ne le prends que si je peux le mettre dans ma valise, mais je n’en ai que très rarement l’utilité… Dans le cadre d’un city trip non exclusivement photographique, un trépied sera bien souvent une source d’encombrement inutile et de poids supplémentaire, parfois même un frein à la mobilité. Si vous êtes un aficionado du trépied je ne cherche pas à vous faire changer vos habitudes, mais si vous n’avez pas d’avis sur la question, je préconise plutôt de vous en passer… Vous pourrez compenser par un tout petit trépied léger et peu encombrant, comme un GorillaPod, qui pourra aider dans les situations un peu complexes.

Vous pouvez aussi emporter un beanbag (littéralement « sac de haricots »), support pour appareil photo qui peut s’avérer pratique pour poser son appareil partout en le maintenant le plus stable possible. Il compense, sans le remplacer, l’absence d’un trépied. On en trouve dans tout bon magasin de photo, mais on peut en confectionner un facilement avec un petit sac de billes de polystyrène (de la taille d’un gant de toilette). Un beanbag ne prend pas de place, n’est pas lourd, et pourra vous sauver la mise dans certains cas.

Filtres

Le filtre indispensable pour ce genre de voyages est le filtre polarisant circulaire. Car en milieu urbain, les reflets sont fréquents, et il permet, soit de les amplifier, soit de les diminuer. Il a aussi une influence sur le ciel et sur les couleurs, qu’il peut densifier en fonction de la lumière et du moment de la journée. Ses divers atouts font que, selon moi, ce filtre est quasiment obligatoire pour le tourisme urbain.
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Sur les surfaces vitrées, un filtre polarisant peut changer complètement l’aspect du verre, de transparent à réfléchissant.
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Photos sans et avec l’effet du filtre polarisant sur le ciel et sur les couleurs.



Le matériel informatique

Ordinateur

Pour les voyages pour lesquels le volume des bagages n’est pas un problème, il est toujours utile d’emporter son ordinateur. Il servira en premier lieu à sauvegarder les photos, mais vous pourrez également faire un premier tri de manière beaucoup plus efficace que directement sur l’appareil. Vous pourrez aussi analyser vos prises de vue et peut-être en tirer des leçons avant de retourner sur site pour être plus efficace ; cela m’est arrivé quelquefois. Vous pourrez enfin éventuellement commencer à post-traiter certaines images (activité très intéressante en cas de jet lag notamment), et vous en servir pour sauvegarder en ligne, si telle est votre méthode de sauvegarde.

Pour un city trip de courte durée, il n’aura cependant que très peu d’intérêt.

Disque dur

Vous pourrez compléter les sauvegardes faites sur ordinateur en les dédoublant sur un ou des disques durs externes. C’est ce que je pratique en général. Cela sécurise les prises de vue tout en augmentant la capacité de stockage. Vous n’aurez plus peur de vous trouver à court d’espace et de devoir supprimer des images pour faire de la place.

Ne négligez pas ce point, car vous risquez (quasiment à coup sûr) de prendre bien plus de photos que ce que vous imaginiez au départ ! Aujourd’hui le stockage est assez abordable, vous trouverez facilement des solutions qui vous permettront d’être tranquille sans avoir à trop dépenser. En ce qui me concerne, pour des questions de compacité et de rapidité, j’ai toujours avec moi deux petits disques externes SSD de 500 Go chacun ; c’est un investissement un peu plus important, mais le confort d’utilisation qu’il procure est incomparable.

Cartes mémoire

Si vous n’emportez ni disque dur externe, ni ordinateur, prévoyez large pour les cartes mémoire qui vous serviront alors de supports de sauvegarde. Privilégiez plusieurs cartes de capacité moyenne plutôt que quelques cartes de grosse capacité : en cas d’incident ou de perte, vous limiterez les dégâts.

Si vous avez d’autres solutions de stockage, n’utilisez les cartes que pour vos séances photo. J’insiste sur ce point : elles ne doivent servir de système de stockage que si vous ne pouvez pas faire autrement. Certes, elles sont peu encombrantes, la solution pourrait sembler pratique, mais elles restent fragiles, les risques de perte ou d’avaries sont élevés.
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L’organisation sur place

Après des semaines, voire des mois, de préparation, d’organisation, d’impatience et de rêves, vous voici enfin sur place pour quelques heures, pour une semaine ou davantage. Cette ville tant attendue va s’offrir à vous, à votre regard et à votre appareil photo.

Avant d’entrer dans les détails des sets de prise de vue, nous allons commencer par aborder dans ce chapitre quelques points d’organisation générale, pour que votre voyage photographique urbain se passe au mieux.
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Les premiers pas

Sauf pour les très courts séjours, je commence toujours par me rendre sur mon lieu d’hébergement pour poser mes affaires avant de ressortir avec mon matériel photographique. Grâce à mon travail préparatoire (voir chapitre 1), je me procure dès mon arrivée à l’aéroport ou à la gare la carte de transport qui me servira pour le séjour (si je ne l’ai pas déjà achetée sur Internet), ou la voiture dont je vais avoir besoin pour me déplacer.

J’ai bien entendu planifié ces premières heures de prise de vue (ou la première journée, en cas de séjour long), que je dédie généralement aux spots incontournables – car s’ils sont incontournables, il doit bien y avoir une raison ! Et je pourrai ensuite m’accorder des instants d’errance, l’esprit tranquille. J’ai ainsi noté à l’avance sur un plan les endroits où me rendre en priorité – repérages qui, cela va sans dire, sont aussi précis pour une demi-journée que pour toute une journée…
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Programme ambitieux mais réalisable de ma première demi-journée à Barcelone (séjour de deux jours et demi) : les appareils jaunes marquent les sites à voir. (Cela aura été finalement un peu plus long que prévu, car j’ai privilégié la marche plutôt que les transports…)

© Google Maps 2020



Il est toujours délicat de prévoir la durée exacte des premières visites : même si on a une idée des distances à parcourir grâce aux plans, on ne connaît pas encore le rythme de la ville. Parfois vous aurez terminé le programme de votre première journée en quelques heures (dans ce cas offrez-vous un déjeuner, replongez dans vos cartes ou partez déambuler), parfois vous n’aurez pu en faire qu’une partie… Ces premières heures vous permettront de « calibrer » la suite de votre séjour, d’affiner votre programme. Ce travail d’ajustement est à réaliser, soit à la première pause du midi, soit le premier soir.

Les bonnes pratiques quotidiennes

Se lever tôt

C’est une règle de base pour les city trips à visée photographique. Se lever de bonne heure offre en effet nombre d’avantages :

• exploiter (ou atténuer) les éventuels effets d’un décalage horaire ;

• découvrir des villes encore endormies, relativement désertes – quel que soit l’endroit, l’ambiance du petit matin est particulière, de même que la lumière, les sons et les odeurs ;

• prendre son temps pour photographier sans gêner les locaux, et réaliser quelques prises de vue peu communes des travailleurs matinaux ;

• profiter de l’absence des touristes pour photographier des spots très courus ;

• profiter des lumières des levers de soleil, moins évidentes que celles du soir mais plus limpides sans les particules de pollution de l’activité humaine ; des moments privilégiés pour les paysages urbains ;

• bénéficier au fur et à mesure de l’avancée de la matinée de jeux d’ombres qui donneront des résultats très spectaculaires.

De manière générale, et inconsciemment, les photos prises au petit jour transmettront un sentiment paisible dû au fait que la ville est encore calme, mais également à votre état d’esprit : vous aussi vous vous réveillez, votre approche ne sera pas la même que plus tard dans la journée. Certes, s’arracher de son lit est parfois un peu dur, mais quel bonheur d’avoir l’impression que la ville vous appartient ; et ce bonheur se ressentira dans vos images.
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Petit matin à Times Square, à New York, peut-être l’un des endroits les plus grouillants au monde, sauf à ces heures-là. Moment unique qui reste gravé dans ma mémoire. J’ai utilisé un ultra grand-angle, fermé un peu le diaphragme pour avoir une bonne profondeur de champ et conservé une vitesse relativement rapide pour figer les publicités lumineuses.

Fuji X-Pro2, XF 10-24 mm, f/4 R OIS, 10 mm (équivalent 15 mm) 1/150 s, f/6,4, 400 ISO
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Nantes, au matin, période des fêtes de fin d’année. Les reflets colorés sur les pavés fraîchement lavés couplés à cette silhouette solitaire offrent une vision fidèle de ces ambiances particulières de la fin de la nuit.

Nikon D800, 24/70 mm f/2,8, 60 mm, 1/60 s, f/2,8, 1 600 ISO
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Urban Lights. Cette installation artistique de Chris Burden, près du musée LACMA, à Los Angeles, est un spot terriblement couru et très photogénique. En journée, ou le soir quand les lampadaires sont allumés, impossible de la visiter autrement qu’au milieu d’une foule de touristes. Cette photo a été prise tôt le matin, avant l’ouverture des musées et des magasins.

Nikon D850, 14/24 mm f/2,8, 14 mm, 1/250 s, f/8,100 ISO
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J’ai dû me lever à 5 h du matin et conduire sur des routes inconnues pour atteindre ce point de vue célèbre et très spectaculaire de Los Angeles (Griffith Observatory). Mon effort fut récompensé : peu de monde, une atmosphère claire (pas encore de pollution), le sentiment d’être privilégié de voir la ville qui se réveille, des couleurs fabuleuses et changeantes. Sans trépied, j’ai travaillé à une sensibilité très élevée pour conserver un temps de pose raisonnable, et avec un diaphragme un peu fermé pour que les points lumineux ne « bavent » pas trop.

Nikon D850, 24/70 mm f/2,8, 70 mm, 1/160 s, f/4,5, 6 400 ISO
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Des ombres importantes et quelques espaces lumineux autoriseront des jeux de silhouettes rendus possibles grâce à la faible présence humaine des petits matins. New York offre ce genre de conditions. La mesure de lumière pondérée centrale sur la partie lumineuse m’a permis de bien l’exposer, tout en densifiant la silhouette et en conservant quelques détails dans les ombres.

Nikon D800, 28/300 mm, 50 mm, 1/100 s, f/5, 100 ISO



Rentrer tard

Il y a certaines cités où il serait criminel de ne pas profiter des fameuses « lumières de la ville », soit en se promenant dans les rues animées et qui débordent d’énergie (la vie est toujours un peu différente, un peu plus folle, les néons, les noctambules et autres promeneurs sont une source inépuisable d’inspiration), soit en prenant de la hauteur pour jouir d’une vue d’ensemble parfois magique.
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Vue classique mais toujours extraordinaire de New York depuis l’Empire State Building. À cause de la foule, les trépieds sont interdits. J’ai évité d’ouvrir au maximum (f/2,8) pour conserver des points lumineux nets. Je n’ai pas dépassé 1 600 ISO, sensibilité idéale pour le Nikon D800 pour un minimum de bruit numérique dans ces conditions. J’ai calé mon corps et l’appareil contre la rambarde, car la vitesse d’obturation n’est que de 1/8 s. Il m’a fallu 5 ou 6 déclenchements pour obtenir une photo vraiment nette. Pour que les lumières se détachent bien de l’arrière-plan sombre, j’ai sous-exposé de 2/3 d’IL (décalage d’exposition).

Nikon D800, 24/70 mm f/2,8, 24 mm, 1/8 s, f/4, 1 600 ISO
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Cette photo, en opposition totale avec celles qui montrent le calme des petits matins, est volontairement prise en mouvement, en marchant. J’ai tenté de traduire par le flou le grouillement et l’énergie incroyables de Times Square pendant la nuit.

Fuji X-Pro2, XF 10-24 mm, f/4 R OIS, 10 mm (équiv.15 mm) 1/40 s, f/4, 400 ISO
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Le soir, certains quartiers de Tokyo débordent de néons, de monde, de bruit, d’énergie. Je voulais que la foule soit nette, j’ai donc privilégié une vitesse relativement rapide et un diaphragme permettant une grande profondeur de champ. La lumière ambiante produite par les enseignes lumineuses étant particulièrement forte, j’ai dû sous-exposer de 2/3 d’IL pour conserver une ambiance nocturne.

Nikon D850, 24/70 mm f/2,8, 35 mm, 1/80 s, f/6,3, 1 600 ISO
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Utiliser les lumières de la ville pour créer des silhouettes ou contextualiser des scènes est un bon moyen d’exploiter la nuit en ville.

Nikon D800, 28/300 mm, 60 mm, 1/60 s, f/7,1, 200 ISO



On peut également capturer toutes les nuances du jour qui tombe et s’exercer au coucher de soleil, mais en zone urbaine. Les variations de luminosité et les couleurs étonnantes des fins de journées sont particulièrement propices aux photos d’architecture. Et si vous découvrez des endroits moins agités, vous aurez l’occasion de saisir des ambiances plus calmes mais avec une énergie bien différente de celle du matin.
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Il peut être profitable de rejoindre les points de vue en hauteur avant la nuit noire, comme ici, à Tokyo, où le soleil est apparu quelques minutes après une journée grise. Cette ambiance très particulière est bien différente de celle qui va émerger quand les lumières électriques s’allumeront.

Nikon D850, 28/300 mm, 120 mm, 1/250 s, f/8, 1 250 ISO
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Les lumières artificielles peuvent apporter une nouvelle vision de l’architecture. Au Havre, Le Volcan de l’architecte Niemeyer bénéficie d’un éclairage bleuté sur une partie de sa surface ; la composition est structurée par l’avancée et les lettres rouges illuminées par l’arrière. Éclairage qui permet ici, en outre, de faire ressortir à droite une silhouette humaine fugace.

Nikon D800, 24/70 mm f/2,8, 24 mm, 1/25 s, f/2,8, 2 000 ISO
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En soirée, l’atmosphère est moins pure, les particules diffusent les couleurs et offrent de larges palettes avec lesquelles s’amuser. Effectuer la mesure de la lumière sur le ciel m’a permis ici de magnifier les couleurs et de sous-exposer les zones dans l’ombre, tout en laissant apparaître les parties de bâtiments bénéficiant des derniers rayons du soleil.

Nikon D800, 24/70 mm f/2,8, 70 mm, 1/100 s, f/8, 100 ISO
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Cette ruelle de Tokyo, pourtant dans le bouillonnant quartier de Shibuya, était déserte. Pour avoir une profondeur de champ réduite et amplifier l’effet de profondeur, j’ai utilisé mon 50 mm à son ouverture maximale. Une rue de nuit, même vide, n’offre pas la même ambiance que très tôt le matin…

Nikon D850, 50 mm f/1,4, 50 mm, 1/100 s, f/1,4, 640 ISO



On l’a dit au premier chapitre, je ne suis pas un adepte du trépied, ce qui peut se révéler problématique pour des photos qui nécessitent de la précision. Mais il y a quelques astuces pour compenser. Tout d’abord, trouver soit un support pour poser son boîtier (un beanbag sera parfait, il amortira les vibrations presque inévitables quand l’appareil est sur une surface en métal), soit un poteau ou un élément vertical à empoigner en même temps que l’appareil pour réduire au mieux les risques de bougé.

J’ai toujours dans mon sac un GorillaPod, mini trépied articulable insuffisant tout seul mais qui peut aider à se solidariser à un support, en plus de s’y tenir. Sinon, j’essaye de caler mon corps en appui contre un mur ou toute autre solution que la ville peut m’offrir. Quand je sens que je suis limite, je n’hésite pas à utiliser la rafale de mon appareil, et bien souvent une ou deux prises seront plus nettes. Certains pourraient me dire que je m’épargnerais bien des soucis avec un trépied, mais il faut réaliser qu’en fin de journée on a déjà passé a priori beaucoup de temps avec son matériel sur les épaules, et qu’un peu de poids en moins après 10 à 12 heures de marche ou de trajets en transports c’est toujours bon à prendre ! Sans oublier que de nombreux endroits interdisent purement et simplement le trépied…

Une autre petite astuce à connaître pour les photos par faible luminosité : il est dit habituellement que la vitesse minimale pour éviter les flous de bougé est d’une seconde divisée par la focale (par exemple 1/30 s pour une photo à 30 mm ou 1/200 s pour une focale de 200 mm). Ayez ceci en tête, cela pourra vous aider dans des conditions où les vitesses basses seront utiles.


[image: image]

Certains lieux ou certaines scènes ne se révèlent que le soir. Cette vision des cerisiers en fleur sur la rivière Meguro, dans le quartier de Nakameguro, à Tokyo, n’a d’intérêt qu’en nocturne, quand les lumières roses qui colorent les fleurs et les reflets explosent dans l’eau. Travailler sur trépied aurait été compliqué à cause de la foule prenant d’assaut les petits ponts servant de points de vue. J’ai choisi une vitesse normale pour une focale de 30 mm, un diaphragme fermé à f/5 pour une bonne profondeur de champ et une montée en sensibilité acceptable pour ce boîtier.

Nikon D850, 24/70 mm f/2,8, 30 mm, 1/40 s, f/5, 3 200 ISO



Avant de se coucher

La première chose à faire en rentrant le soir est de marquer sur son plan les lieux visités dans la journée. Pour ma part, soit je modifie les icônes, soit j’en change la couleur. Je rédige ensuite un petit compte-rendu de mon périple sur un carnet : lieux, ambiances, anecdotes… Le soir même, les souvenirs sont encore vivaces. Se plonger dans ce récit de voyage sera toujours très agréable au retour, mais surtout il permettra de se rappeler où ont été prises les photos. Pour des séjours de quatre jours ou plus, ces notes sont indispensables.


[image: image]

Sur ce plan de Berlin, j’ai basculé en noir les icônes représentant les lieux visités dans la journée et laissé en rouge les sites que je n’ai pas vus alors qu’ils étaient prévus. Je pourrai facilement y retourner si j’ai un peu de temps.

© Google Maps 2020



Quand j’ai mon ordinateur avec moi, je transfère chaque soir mes photos depuis les cartes mémoire de mon appareil, et je les sauvegarde aussi sur un disque dur externe (un petit SSD ultra-léger). Cette double sauvegarde rend serein, on l’a dit, et assure quasiment à coup sûr de ne pas perdre ses photos en cas de problème. (Les sauvegardes dans le cloud sont rarement adaptées aux débits Internet disponibles en voyage, mais si vous le pouvez et que vous en avez l’habitude, c’est une solution très sécurisante aussi.) Je crée un dossier par jour pour mes photos, par exemple « Barcelone jour A », « Barcelone jour B », etc. Je déconseille fortement de procéder à quelque sélection que ce soit pendant la durée du voyage, ou de se lancer dans la confection de dossiers thématiques, cela attendra sagement votre retour au bercail.

Une fois ceci fait, je me replonge dans mes plans et mes notes pour organiser la journée du lendemain. J’adapte mon préprogramme en fonction de la météo, de ce qu’il me reste d’important à faire, de mes envies du moment ou de ce que j’ai vu et qui m’aura donné envie de privilégier tel quartier ou tel site. Je prends un peu de temps pour identifier tous les endroits auxquels je veux me rendre (icônes ou couleurs particulières), puis je lis quelques indications touristiques qui s’y rapportent, dans les guides ou sur Internet. Il n’y a, bien sûr, aucune obligation à le faire le soir, surtout si les effets du décalage horaire font que vous vous endormez tôt et vous réveillez très tôt aussi. Mais même sans décalage, vous préférerez peut-être préparer votre programme du jour le matin même, l’inconvénient étant selon moi que vous perdrez alors un temps précieux de visites et de possibilités photographiques…

Pensez aussi, le soir, à recharger votre Smartphone, vos batteries d’appareils photo, et à vider vos cartes mémoire. Et préparez votre sac en sélectionnant le matériel dont vous aurez besoin le lendemain : si vous avez prévu une journée de découverte d’un quartier vivant, d’errer un peu, de sentir les ambiances sans visite particulière, il ne sera peut-être pas opportun d’emporter votre trépied, votre ultra grand-angle ou votre téléobjectif puissant… Pensez aussi à vous renseigner sur les prévisions météo.
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Utilisation d’icônes différentes (bols de riz verts et étoiles violettes) pour matérialiser les visites de deux journées à Tokyo. Au départ, tous les spots avaient le même aspect ; au fur et à mesure de mon séjour, un peu long, j’ai affiné l’affichage pour optimiser mon organisation.

© Google Maps 2020



La famille et les accompagnateurs

Une question qui revient très souvent quand je donne des conférences ou des formations sur la photo en milieu urbain se rapporte à la famille – le mot « famille » étant à prendre au sens large, comme recouvrant toutes les personnes qui accompagnent le photographe en voyage. « Comment faites-vous pour concilier la famille et votre pratique de la photographie ? »

Ma première réponse est bien sûr de conseiller de s’en débarrasser, puis je donne quelques autres recommandations pour ne pas avoir de soucis avec les autorités. Voici ces quelques petites astuces, trouvées de manière empirique au fur et à mesure de mes voyages – et qui n’ont rien de scientifique, qui n’offrent aucune certitude et qui sont à adapter au cas par cas.

S’avoir s’arrêter

La règle de base est bien entendu d’avoir des compagnons de voyage de bonne composition. Mais même s’ils sont bardés de qualités de patience et de compréhension hors normes, il y a toujours un moment où le photographe va leur casser les pieds, soit parce qu’ils seront lassés de l’attendre ou de lui courir après, soit parce que les sites qui n’offrent d’intérêt que pour la photo les laisseront de marbre et leur donneront l’impression de perdre leur temps. Même s’il y a des photographes parmi eux, leur rythme ou leurs envies ne seront pas les mêmes, les petites crispations seront inévitables.

Pour essayer de passer un bon séjour et maintenir une ambiance détendue, lâchez parfois votre casquette de photographe : réservez des moments où vous ne ferez que de la photo-souvenir, sans recherche ni réflexion particulières – mais n’hésitez pas à négocier un peu de temps si un site en vaut vraiment le coup ! Il n’y a rien de pire que de suivre quelqu’un qui est en permanence en train de s’arrêter, de bifurquer, de revenir sur ses pas pour prendre des photos : résistez à la tentation pour pouvoir mieux en profiter de temps en temps, les négociations seront plus faciles. En ce qui me concerne, s’il y a de la pression autour de moi je ne produis rien de qualité. Donc j’assume et je me limite alors à des photos qui resteront dans l’album de famille et feront uniquement plaisir à ceux qui étaient avec moi – ce qui n’est déjà pas si mal.

SAVOIR DOSER


De manière générale, retenez qu’il vaut mieux embêter son entourage beaucoup sur une courte période qu’un petit peu tout le temps ! Parfois il vous faudra aussi abandonner certains projets photographiques pour en privilégier d’autres… Les discussions peuvent être animées, il faut apprendre à ne pas vouloir tout faire, ce qui est compliqué car le photographe peut avoir tendance à être égoïste.
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Lors d’un city break Bruxelles/Liège, j’avais prévu d’aller à la gare des Guillemins, à Liège (architecte Santiago Calatrava, l’un de mes préférés). Il faisait très froid, j’ai négocié un peu de temps pendant que ma famille patientait au chaud, en contrepartie je me suis engagé à ne pas les ennuyer avec mes photos le reste de la journée – j’ai presque tenu à 100 %…



Se ménager des moments à soi

Pour photographier sans ennuyer personne, le mieux est de se retrouver seul. Il existe plusieurs moyens.

1.Le premier, que j’emploie assez souvent, est de moins dormir que mes compagnons de voyage. Mon épouse sait qu’elle ne doit pas s’inquiéter de ne pas me voir au réveil, mais je m’engage toujours à rentrer au plus tard à une heure précise, celle où elle sera prête pour que nous sortions visiter la ville ensemble. Cela évite de trop remettre en cause son séjour touristique de non-photographe…


[image: image]

Le CHU de Nantes, où se trouve cet escalier, n’est pas l’endroit rêvé pour une visite familiale, je me suis donc débrouillé pour y aller seul.



2.Tout le monde n’a pas les mêmes envies : de temps en temps, mener des visites ou faire des activités de manière séparée peut être une bonne opportunité pour s’échapper. Vos enfants veulent passer un peu de temps dans un magasin ou dans un musée qui ne vous intéresse pas ? Offrez-vous une séance photo à proximité.
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Lors d’un périple rennais, ne souhaitant pas imposer la visite de quelques bâtiments de béton (terriblement photogéniques et architecturalement intéressants), je me suis réveillé de très bonne heure pour m’accorder deux heures, seul, à des endroits minutieusement repérés à l’avance.
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Pour faire cette photo de la gare de New York à Ground Zero (du même architecte que la gare de Liège), j’avais besoin de temps, seul, après la visite en famille. Heureusement, un « outlet » gigantesque et très réputé se trouve à côté, les négociations ont été rapides…



3.Si vous êtes en vacances « non urbaines », n’hésitez pas à prendre une journée ou une demi-journée en solitaire pour un mini city break, quand cela est possible. Votre famille pourra profiter des joies de la plage ou de toute autre activité pendant que vous vous régalerez à photographier une ville proche.

Impliquer ses compagnons (de temps en temps)

Vos compagnons, s’ils connaissent vos marottes photographiques, peuvent participer à la recherche de points de vue, ou repérer pour vous des éléments à photographier. Vous pouvez ainsi impliquer les enfants de manière ludique, en créant des sortes de chasses au trésor – par exemple en leur fixant la mission de trouver quelque chose de rouge, ou en cherchant des gens avec des chapeaux. Ma femme, quant à elle, a des facilités à engager la conversation avec des inconnus : il m’arrive de me servir de cet atout pour la laisser prendre le premier contact, puis je négocie un portrait. Dans ce genre de cas, la photo devient un projet commun.

Vous pouvez aussi les mettre en scène dans vos photos. Les faire participer rendra la séquence plus agréable pour tous, et pourra aussi vous être bien utile : quand vous êtes en famille ou en groupe, vous ne disposez pas du même temps que quand vous êtes seul pour attendre un passant ou une silhouette qui viendrait parfaire votre composition. Faites appel à l’un de vos enfants, à votre conjoint, à un ami pour tenir le rôle du passant.
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Lors de mon premier jour à Tokyo, entre la fatigue, le décalage horaire, les yeux qui partent dans tous les sens, je ne savais plus où donner de l’appareil photo. Il y avait tant de choses que j’en ratais forcément. C’est ma femme qui, connaissant mon goût pour les escaliers, a attiré mon attention sur ce superbe spécimen.
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[image: image]

Quand ils étaient petits, mes enfants adoraient regarder les réactions des passants quand je faisais des contre-plongées en regardant vers le ciel, ce qui surprend toujours, ou bien quand je me mettais au sol. Pour obtenir cette photo, j’ai dû m’allonger : cela continue à amuser mes compagnons de voyage et peut facilement nourrir la bonne humeur familiale (à votre détriment, mais c’est le prix à payer). (Photo Nathalie Forey)
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J’ai ici exploité la collaboration involontaire de ma fille pour « habiller » ce mur peint newyorkais.
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Cet endroit, œuvre in situ de l’artiste Michael Heiser, au Musée d’art du comté de Los Angeles, était soit totalement désert, soit grouillant de monde. J’ai donc réquisitionné mon fils, ma victime favorite, pour faire la silhouette et valoriser au mieux les jeux d’ombres et de lumières.



Pour finir, soyez conscient que dans certains cas être accompagné peut être un excellent moyen de réaliser des photos que vous auriez eu du mal à faire seul. Entre autres parce que les gens se méfient moins d’un photographe qui se promène avec son conjoint et ses enfants que d’un photographe seul, bardé d’objectifs et d’appareils photo…
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Cette petite fille jouait devant la Torre Agbar, de l’architecte Jean Nouvel, à Barcelone. J’ai dû attendre qu’elle vienne se superposer aux couleurs du bâtiment. Être accompagné de toute ma famille m’a sans doute évité d’être pris pour un individu louche…
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Cette photo a été prise aux niveaux inférieurs d’un temple de Tokyo. J’avais repéré ce lieu, nous sommes directement descendus sans voir que l’accès était restreint… Le temps que la personne de l’accueil nous coure après et s’explique avec mon épouse, j’ai eu le temps de faire quelques déclenchements (seul, je n’aurais pas pu…).
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Le même escalier mais pris d’un endroit accessible. Intéressant, mais je ne suis pas mécontent d’avoir pu exploiter les deux points de vue…



Le choix de la contextualisation

Ce choix peut conditionner tout l’aspect photographique d’un voyage, et il faut se poser la question en permanence. Contextualiser, c’est faire une photo qui va contenir des références (bâtiments, objets, symboles, personnages) qui vont permettre de savoir immédiatement ou presque où, et éventuellement, quand, elle a été prise ; c’est ce qu’on attend généralement de la photo de reportage ou de la photo-souvenir. Une photo non contextualisée, elle, sera par définition coupée de son environnement géographique ou temporel, elle répondra à d’autres objectifs, d’autres projets.

Comment appréhender cette alternative lors de votre escapade urbaine ? Il y a selon moi deux écueils à éviter : ceux du « tout ou rien » (faire uniquement des photos fortement référencées, ou faire seulement des photos qui ne donneront pas d’indice évident et immédiat du lieu de prise de vue). Il y a en effet toute une palette à exploiter entre ces deux extrêmes.
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En cadrant large autour de l’Empire State Building, on le visualise et on le replace aussi dans son environnement : par la multiplication des référentiels culturels et visuels, on sait où la photo a été prise. C’est une photo classique de New York, même si le point de vue n’est pas des plus habituels.
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Cette photo, prise du même point de vue, se coupe des éléments permettant d’identifier le bâtiment, et même la ville. J’aime les façades imposantes, nobles ou non. En déclenchant, je n’étais plus à New York mais devant une façade qui rejoindrait ma série de celles prises à Lyon, Berlin, Tokyo…
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Ces photos du City Hall de Beverly Hills ont été prises avec trois ou quatre mètres d’écart. L’écusson « Beverly Hills » (en haut) permet d’imaginer le lieu, évoque des images issues de la culture populaire ; la photo du bas, elle, n’est « qu’une » photo d’architecture colorée, répondant à d’autres motivations, la perception du spectateur sera bien différente.



Contextualiser plus ou moins fortement

Il serait dommage de revenir d’une petite expédition urbaine sans aucune photo permettant de faire savoir où vous êtes allé. Vous aurez toujours des proches qui souhaiteront retrouver des symboles connus ou fantasmés, et il est toujours plaisant d’essayer de ramener ses propres photos de ces marqueurs. Bien des villes recèlent de lieux, bâtiments ou symboles connus de tous. La Scala à Milan, la Sagrada Familia à Barcelone, la tour Eiffel à Paris sont célèbres dans le monde entier, en avoir une photo dans son album de voyage sera aussi pour vous un souvenir fort – ce sont des exemples extrêmes, bien entendu, mais j’essaye toujours de ramener ce genre de photos qui parleront au plus grand nombre.
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Ici sont réunis plusieurs symboles typiquement berlinois : la Tour de la Télévision, le dôme de la cathédrale de Berlin et le célèbre Ampelmännchen (indicateur pour les piétons). Ce type de photo ultra-contextualisée est assez amusant à réaliser, mais il demande un peu de perspicacité et d’attention.



Mais il faut aller plus loin : la contextualisation ne doit pas se contenter de reproduire ce qui est très connu, on peut donner des informations moins évidentes de localisation. Si vous y êtes sensible, et je ne doute pas que vous le soyez puisque vous avez ce livre entre les mains, essayez d’être attentif aux petits détails, aux ambiances, aux petits riens qui font que vous êtes là où vous êtes et pas ailleurs. Les repérer demande un peu d’attention, un peu d’apprentissage, un peu d’amour des villes, mais ils deviendront vite des évidences.
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La voiture américaine classique, des maisons relativement typiques de l’habitat résidentiel des banlieues et le palmier, symbole de Los Angeles, donnent des indices sur la ville où a été prise cette photo.



Si vous « apprenez » la ville, vous repérerez vite ce qui la différencie des autres, ses particularismes que vous vous ferez un plaisir de capturer. Au fur et à mesure de cet apprentissage, la contextualisation pourra être de moins en moins évidente, et de plus en plus à votre seule destination, ce sera votre ressenti qui deviendra le contexte, une appréciation très subjective.
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Pour quelqu’un qui ne connaît pas Berlin et ne s’y intéresse pas, cette photo n’évoquera rien. Mais qui y aura passé ne serait-ce qu’une journée reconnaîtra l’esthétique très particulière de son métro.
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De petits détails permettent parfois de replacer une photo dans son environnement urbain. Ici, la lecture d’un manga et l’affiche (même volontairement floue) nous situent au Japon.



Ne pas contextualiser

Il ne faut pas hésiter non plus à se couper de toute contextualisation. Se servir de la ville comme d’une palette de peintre où piocher des éléments, des couleurs qui parlent du milieu urbain en général. Vous pourrez ainsi compléter des séries existantes, faire de l’abstrait, du conceptuel, peu importe : prenez ce que la ville vous offre sans chercher à référencer ces photos.

Cette démarche est loin d’être évidente, car en mode « découverte » on se laisse facilement submerger, et c’est normal et souhaitable, par tous les points particuliers de la ville qu’on traverse. Mais vous ne regretterez jamais d’avoir eu l’opportunité de nourrir vos projets existants ou futurs sans vous baser sur les particularismes urbains connotés qui vous entourent.
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Ce plafond milanais spectaculaire aurait pu se trouver dans n’importe quelle autre ville du monde – la photo aurait été la même.
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J’ai fait cette photo à Tokyo pour une de mes séries, mais elle aurait pu être prise au bout de ma rue. Mon intention photographique était ici dénuée de toute volonté de contexte.
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Bien photographier les spots qu’on a localisés

Nous allons maintenant passer en revue quelques techniques et astuces pour exploiter au mieux les lieux que vous avez repérés lors de vos préparatifs, pour la plupart desquels l’environnement architectural joue un rôle important. En préambule, il me paraît utile de préciser que les visuels qui illustrent ce chapitre s’appuient en grande majorité sur des architectures et des formes contemporaines, parce que là sont mes affinités photographiques, mais tous mes conseils sont bien entendu transposables à l’époque de construction qui vous plaira !
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Tourner autour des sujets en extérieur

En extérieur, la règle fondamentale pour obtenir des clichés de bonne qualité sur des éléments architecturaux est de tourner autour, de varier au maximum les angles pour sortir des choses vues et revues. L’environnement est statique, et même avec la meilleure force de persuasion du monde, vous ne réussirez pas à faire bouger un immeuble : c’est à vous de bouger ! On ne dispose pas toujours du temps nécessaire pour bien explorer les alentours d’un sujet, surtout lors d’un simple week-end de tourisme urbain, mais quand le jeu en vaut la chandelle, quand on sent que le site le mérite, il faut essayer – même sans aller très loin, même sans y passer trop de temps.

Les vues en contre-plongée

L’une des premières possibilités consiste à s’approcher du sujet au maximum, jusqu’à être collé à lui, et à le photographier en contre-plongée (appareil dirigé vers le haut) en reculant peu à peu.

Ces contre-plongées simples donnent de bons résultats si l’on est rigoureux dans la gestion des perspectives et dans la composition. Un trépied pourra faciliter les choses, mais si vous préférez comme moi la prise de vue à main levée, prenez votre temps (une grille dans le viseur sera alors d’une aide précieuse). Vous pourrez bien sûr toujours ajuster vos images au post-traitement, mais attention, tout n’est pas rattrapable ; il vaut mieux perdre quelques minutes pour réaliser une bonne prise de vue plutôt que de s’arracher les cheveux ensuite sur son ordinateur…
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Nikon D850, 24/70 mm, 45 mm, 1/125 s, f/7,1, 100 ISO
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Nikon D850, 24/70 mm, 35 mm, 1/160 s, f/7,1, 100 ISO

Parfois reculer d’un mètre ou deux peut changer bien des choses. Sur la première photo de cet immeuble berlinois, je suis collé à la façade, au milieu de la courbe qu’elle dessine : le résultat est un peu abstrait, je joue sur le rythme des fenêtres et sur la courbe. Quelques pas en arrière, je suis plus démonstratif : moins que le rythme, je marque l’accumulation des fenêtres.



Quand cela est possible, tournez autour des bâtiments en restant assez près : il est rare, en effet, qu’une construction offre le même aspect sur tous ses côtés. Et pensez aussi à la contre-plongée sur des bâtiments de hauteur modeste (on l’oublie souvent) ou sur des éléments moins habituels tels qu’un transformateur électrique, une cabane de chantier ou toute autre structure (même temporaire), vos points de vue gagneront immédiatement en originalité.
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Cette photo ne supporterait pas une symétrie aléatoire ou une verticalité approximative. Les contre-plongées simples, comme sur cet immeuble newyorkais, doivent être très rigoureuses.

Nikon D800, 28/300 mm, 28 mm, 1/160 s, f/7,1, 100 ISO
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L’arche d’entrée du stade Chaban-Delmas, à Bordeaux, n’est pas très spectaculaire, et est toujours photographiée de face. Une contre-plongée forte et un ultra grand-angle en donnent une vision inhabituelle.

Nikon D800, 14/24 mm, 14 mm, 1/250 s, f/8, 100 ISO



En vous éloignant un peu, vous pourrez éventuellement trouver des éléments à intégrer au premier plan ou créer un cadre dans le cadre. Un grand-angle apporte alors souvent des résultats surprenants. Si vous avez la chance de posséder un ultra grand-angle, vous renforcerez encore ce côté spectaculaire. Mais attention, la maîtrise de ces objectifs demande un peu d’expérience : les horizontales sont difficiles à obtenir et les perspectives prennent rapidement de l’ampleur. L’usage d’un trépied ou d’un substitut peut être utile si vous n’êtes pas très à l’aise avec ce genre d’optique.
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Cet immeuble de Los Angeles était assez fade. C’était sans compter sur cette sculpture que j’ai superposée au premier plan, jouant sur les échelles (la sculpture, beaucoup plus petite que l’immeuble, prend autant de place dans l’image), sur l’opposition des couleurs froides/chaudes, le tout étant accentué par la contre-plongée.

Nikon D850, 24/70 mm, 24 mm, 1/50 s, f/8, 280 ISO
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Le siège du gouvernement métropolitain de Tokyo, de l’architecte Kenzō Tange, se situe dans un environnement sans recul possible. Je n’ai pu l’intégrer dans un cadre qu’avec un ultra grand-angle de 11 mm. J’ai dû m’allonger au sol : gérer la multiplicité des lignes verticales, horizontales et courbes est délicat avec une telle focale. Même sur trépied cela aurait été très compliqué.

Nikon D850, 11 mm, 1/400 s, f/8, 100 ISO



Côté composition, il faut exploiter toute la palette allant de l’occupation totale de l’image par le sujet jusqu’à laisser le ciel dominer. Laissez-vous aller, tentez toutes sortes de cadrages. Ne résistez pas, par exemple, à l’envie de pencher votre appareil et à essayer des choses qui peuvent vous paraître farfelues. Les contre-plongées extrêmes, quand le capteur de l’appareil forme un angle de 90° avec le sol, offrent des vues souvent ébouriffantes. Un simple touriste ne regarde pas son environnement de cette manière, mais le photographe oui, surtout en ville : il doit lever la tête (attention tout de même aux cervicales), s’allonger par terre… Vous risquez seulement un peu de créativité, amusez-vous !


[image: image]

Pencher un peu l’appareil permet de sortir des prises de vue classiques des bâtiments emblématiques, comme ici le Walt Disney Concert Hall, de Los Angeles (architecte Frank Gehry). J’ai ainsi apporté une touche personnelle à l’un des bâtiments les plus photographiés de la ville, et évité les sempiternelles vues d’ensemble cadrées horizontalement d’un peu loin.

Nikon D850, 24/70 mm, 50 mm, 1/500 s, f/8, 100 ISO
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S’affranchir des règles dans la tenue de l’appareil, oui, mais sans négliger la composition. Pour cet immeuble de la région parisienne, j’ai fait en sorte que la courbe arrive dans l’angle en bas à droite, qu’un montant bleuté arrive dans l’angle en bas à gauche et que le dernier de ces montants à gauche soit parfaitement horizontal et donc parallèle au bord haut du cadre.

Nikon D800, 24/70 mm, 24 mm, 1/40 s, f/8, 100 ISO
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À Milan, je me suis concentré sur le rythme des balcons dissymétriques de cet immeuble en faisant coïncider la diagonale centrale avec les angles du cadrage. La convergence de lignes normalement verticales apporte du mouvement.

Nikon D850, 24/70 mm, 50 mm, 1/100 s, f/7,1, 180 ISO



Les vues en plongée

On trouve parfois en ville des points de vue en hauteur, et c’est une chance. Je ne saurais trop vous conseiller de les rechercher, car ils offrent également de magnifiques vues d’ensemble.

Les photos prises en plongée (appareil vers le bas) donnent toujours des résultats intéressants, et elles sont encore plus étonnantes quand elles sont prises à la verticale (capteur parallèle au sol) ; elles laissent alors rarement indifférent. Pour cela, n’hésitez pas à tenir votre appareil à bout de bras : faites plusieurs prises, en vérifiant après chaque déclenchement que le résultat est correct, car la visée à l’aveugle n’est pas évidente.


[image: image]

Cette vue sensationnelle a été prise à New York. Présenter la photo en effectuant une rotation sur l’axe vertical (passer le bas en haut, et vice-versa) donne le sentiment vertigineux que j’étais largement plus au-dessus du vide que dans la réalité.

Nikon D800, 24/70 mm, 24 mm, 1/60 s, f/5,6, 100 ISO



L’écrasement des perspectives

Au fur et à mesure, vous pourrez vous éloigner des bâtiments pour en réduire les perspectives, jusqu’à les supprimer totalement – et pourquoi pas intégrer votre sujet dans son environnement. Un point de vue un peu élevé aide à réduire les effets de la perspective pour des bâtiments très hauts. En reculant et en prenant beaucoup de hauteur, vous profiterez de vues sans les effets de convergence des verticales ; en comprimant les plans grâce à une longue focale, vous replacerez certains bâtiments dans le contexte urbain général de manière très percutante.


[image: image]

Pour abolir les déformations dues aux perspectives sur cette façade, au Mans, je n’ai eu qu’à reculer sur le trottoir d’en face.

Nikon D800, 24/70 mm, 50 mm, 1/50 s, f/4,5, 450 ISO
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En m’éloignant et en utilisant une longue focale, j’ai pu atténuer la convergence des verticales sur cette façade d’immeuble de Yokohama.

Nikon D850, 28/300 mm, 110 mm, 1/250 s, f/8, 140 ISO



Le réflexe classique est bien entendu de reculer face au bâtiment, mais il faut essayer de dévier de cet axe, car les prises de vue de biais offrent des images inattendues : variez les angles, le recul, jusqu’à obtenir un point de vue qui valorisera votre cadrage. Cette proposition est valable aussi quand une prise de vue classique, dans l’axe, est difficilement réalisable : plutôt que d’avoir un cadrage boiteux et peu valorisant, autant prendre un parti pris fort et marqué, et imposer son point de vue.


[image: image]

Une prise de vue par le côté m’a permis de valoriser au maximum la magnifique lumière de ces reflets pour une analogie avec des rayons solaires. Je n’aurais jamais pu obtenir cet effet et ce dynamisme de face.

Nikon D800, 28/300 mm, 300 mm, 1/400 s, f/7,1, 100 ISO



Si je recommande de réduire ou de supprimer les lignes de convergences dues aux perspectives lors de la prise de vue, c’est d’une part parce que tourner autour d’un sujet et s’en éloigner permet de découvrir des endroits inattendus, et d’autre part parce qu’en général les grosses retouches se voient. Mais c’est un choix personnel, et il n’est pas immuable. Je réalise souvent, pour ne pas dire presque à chaque fois, de petits ajustements logiciels, et de temps en temps des corrections un peu plus lourdes. Je peux même me laisser aller à d’énormes corrections – il faut juste que cela ne devienne pas systématique, pour ne pas se priver du bonheur de la recherche du bon endroit, et du meilleur des clichés.

Parfois, pour cause de recul impossible, d’environnement peu favorable, de temps qui manque, etc., il sera impossible d’atténuer les perspectives à la prise de vue ; le post-traitement deviendra alors indispensable. Anticipez-le, cadrez un peu large pour avoir de la matière quand vous réduirez les déformations. Et essayez, dans la mesure du possible, de disposer d’une ligne verticale au centre de l’image, cela vous évitera une manipulation supplémentaire.

[image: image]
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Les zigzags de cette façade me laissaient supposer que j’obtiendrais un résultat agréable en atténuant les déformations dues à la convergence des verticales. Ne pouvant le faire à la prise de vue, j’ai procédé à ce redressement avec mon logiciel de traitement d’images. La bidouille, bien que visible, n’empêche pas un résultat très percutant.

Nikon D850, 24/70 mm, 45 mm, 1/100 s, f/8, 500 ISO



Le matériel et les réglages

Il n’y a pas vraiment de règles en ce qui concerne les objectifs à utiliser pour ce genre de prise de vue (comme le montrent les informations EXIF dans les légendes). Pour les contre-plongées, on utilise cependant plus spécifiquement un grand-angle et, a contrario, pour les prises un peu éloignées, une focale longue – toutefois, comme toujours en milieu urbain, vous aurez suffisamment d’opportunités pour vous adapter en fonction de votre matériel. L’idéal est de disposer d’une palette large, mais un zoom 24/70 mm ou un transtandard du genre 28/300 mm sont suffisants. Si vous avez l’habitude de travailler avec une ou deux focales fixes, il vous faudra bien les maîtriser pour pouvoir les exploiter au mieux de leurs possibilités.

Ce type de photos urbaines en extérieur ne requiert pas de techniques particulières. Privilégiez un diaphragme qui donne une bonne profondeur de champ et une vitesse pas trop lente si vous utilisez une longue focale. Seule petite particularité, le cas des contre-plongées avec une forte amplitude lumineuse (ciel très lumineux et bâtiment sombre) : testez différentes expositions – il peut m’arriver d’aller jusqu’à six ou sept expositions différentes avec le correcteur d’exposition, trois en diminuant l’exposition, trois en l’augmentant (certains appareils le font automatiquement grâce à la fonction « bracketing d’exposition »). Quand je développe ensuite mes fichiers, je choisis celle qui me semble convenir le mieux, quitte à récupérer un peu de détails dans les tons sombres ou dans les tons clairs.
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Nikon D800, 28/300 mm, 60 mm, 1/500 s, f/7,1, 100 ISO
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Nikon D800, 24/70 mm, 50 mm, 1/250 s, f/7,1, 100 ISO




[image: image]

Nikon D800, 28/300 mm, 200 mm, 1/250 s, f/7,1, 220 ISO
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La Tour de l’Éperon (Louis Arretche, 1975) est pour moi un incontournable de l’architecture rennaise. L’immeuble est souvent pris en contre-plongée, ce qui valorise les pointes formées par les balcons et lui donne sa personnalité ; j’ai aussi une photo où la façade occupe l’intégralité du cadre et une autre où je laisse un peu de place au ciel. J’ai voulu ici le mettre en valeur autrement, en tournant autour, en m’éloignant. La suppression des convergences des verticales donne un résultat bien différent, moins spectaculaire mais tout aussi intéressant.

Nikon D800, 28/300 mm, 110 mm, 1/250 s, f/7,1, 220 ISO



Exploiter les intérieurs

L’ambition de cette section n’est pas de vous transformer en spécialiste de la photo d’architecture d’intérieurs, mais de vous donner des pistes pour rendre vos photos attractives grâce à quelques clés techniques et créatives, pour que le plaisir photographique vous accompagne au long de votre escapade. Je n’aborderai ici que l’aspect « architectural » de la photo en intérieur, les photos avec présence humaine seront traitées un peu plus loin.

Il serait surprenant qu’en préparant votre city trip vous n’ayez pas prévu de visite de bâtiments. Musées et lieux de culte sont des grands classiques, mais vous avez peut-être aussi repéré des gares, des salles de spectacles, des intérieurs typiques… La différence majeure avec ce que nous venons de voir, c’est qu’en intérieur les possibilités de mouvements sont réduites, même dans des lieux imposants. Il faut alors faire bouger l’appareil pour varier les points de vue, le tenir au-dessus de la tête, le rapprocher du sol, lui faire adopter des angles variés, etc.

Les vues en plongée et en contre-plongée

La plongée et la contre-plongée seront là encore des alliées précieuses. Cherchez notamment tous les endroits qui vous permettront de prendre de la hauteur, soyez prêt à tenir votre boîtier à bout de bras en haut d’un escalier, par exemple.


[image: image]

Cet escalier d’un bâtiment havrais ne payait pas de mine vu du dessus, mais en le travaillant en noir et blanc et en jouant sur les contrastes, j’ai obtenu un rythme fascinant.

Nikon D800, 24/70 mm, 50 mm, 1/25 s, f/2,8, 220 ISO
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Le même, vu d’en bas, avec un ultra grand-angle. La photo n’a rien à voir, il n’y avait pourtant pas des kilomètres à parcourir pour obtenir ces deux visions.

Nikon D800, 14/24 mm, 14 mm, 1/25 s, f/5,6, 100 ISO



Ayez également le réflexe de l’angle à 90° vers le haut, assouplissez vos cervicales ou, mieux, couchez-vous par terre : vous réduirez le flou de bougé, vous pourrez cadrer avec précision, vous augmenterez votre angle de vision et pourrez faire entrer plus d’éléments dans le cadre – ce qui n’est pas négligeable, les plafonds n’étant pas toujours très hauts. Côté inconvénients, vous apparaîtrez ridicule à certains (avec le temps on n’y fait plus attention…), mais surtout vous pourrez gêner d’autres visiteurs ou vous faire houspiller par quelque vigile ou gardien. Rien de bien grave quoi qu’il en soit. Essayez ensuite de compléter ces prises de vue à angle droit par d’autres angles : il suffit parfois de peu de choses pour changer un cadrage de manière assez conséquente.
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	Nikon D850, 24/70 mm, 24 mm, 1/50 s, f/5,6, 4 500 ISO

	 
	Nikon D850, 24/70 mm, 24 mm, 1/50 s, f/7,1, 6 400 ISO

Ces photos du plafond de la basilique Santa Maria Maggiore, de Bergame, ont été prises presque du même endroit. Selon que la contre-plongée est douce ou radicale, les visions sont très différentes.





La gestion des perspectives

Dans les espaces aux volumes considérables, il ne servira à rien de vouloir systématiquement contrecarrer toute déformation des verticales. Comme toujours en photo, si l’on ne peut pas éviter un écueil, on l’exploite, on en fait un atout : le parti pris du photographe est la base de la réussite des photos en milieu urbain, et les convergences de perspectives ne sont pas toujours gênantes en photo d’intérieurs…


[image: image]

J’ai amplifié les convergences des verticales grâce à une focale extrêmement large et une orientation de l’appareil assez radicale, afin de traduire le gigantisme et la folie de la Sagrada Familia, à Barcelone (architecte Antoni Gaudí).

Nikon D850, 14/24 mm, 14 mm, 1/30 s, f/7,1, 560 ISO



Pour obtenir un rendu « corporate », très illustratif, un professionnel utilisera un trépied, éventuellement toute une panoplie de flashs et autres éclairages, et un objectif à bascule et décentrement. Si vous ne disposez pas de ce genre d’objectif hors de prix qui permet de corriger les déformations de perspectives et de jouer sur les plans de netteté, il vous faudra corriger les perspectives au post-traitement. Nous l’avons rappelé plus haut, vous perdrez alors beaucoup de matière sur les bords : il faudra en tenir compte dès la prise de vue. Mais on n’a pas toujours suffisamment de recul en intérieur pour cadrer le plus large possible ; même avec votre plus grand-angle, difficile de garantir que la photo retouchée contiendra tous les éléments que vous voulez y faire apparaître… Il faudra parfois sacrifier certaines de vos envies.


[image: image]

Intérieur du Duomo, à Milan. Photo brute de correction. J’avais peu de recul et ma plus grande focale disponible était un 24 mm. Je n’ai pas été très rigoureux à la prise de vue, le centrage du vitrail est un peu aléatoire, mais j’ai essayé de cadrer le plus large possible en prévision d’une potentielle correction des perspectives.

Nikon D850, 24/70 mm, 24 mm, 1/50 s, f/2,8, 2 200 ISO
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Après correction : j’ai perdu de la matière en haut (les rosaces), deux tiers des piliers de droite et de gauche, et une petite bande en bas. Les deux photos évoquent des sentiments différents, la première met en avant la majesté du lieu, la seconde est plus descriptive, peut-être plus agréable à regarder, mais avec des déformations qui peuvent gêner (notamment en haut des colonnes de chaque côté).



L’espace et les volumes

Tous les intérieurs n’ont pas la même amplitude, il est donc important d’essayer de rendre compte de la notion d’espace, de trouver comment montrer l’intimité d’un lieu ou, au contraire, son gigantisme. Mais ne devenez pas pour autant prisonnier de cette question de volume ! N’hésitez pas à vous en affranchir en jouant sur les détails, les jeux de lumière… Ne soyez pas seulement descriptif, laissez parler vos envies. Et rappelez-vous que vous pouvez contextualiser… ou pas.
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Nikon D800, 24/70 mm, 24 mm, 1/25 s, f/3,2, 100 ISO
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Nikon D850, 24/70 mm, 24 mm, 1/400 s, f/2,8, 100 ISO

Ces cadrages montrent deux aspects de la gare des Guillemins, à Liège. Je me suis concentré sur des détails de quelques mètres, comme ce tunnel, mais j’ai aussi voulu traduire l’aspect majestueux de la charpente en cadrant beaucoup plus large, avec une très grande ouverture et la mise au point sur les éléments les plus éloignés. Le léger flou du premier plan (peu visible en petit format) crée un effet de profondeur qui valorise les dimensions de la voûte (je n’avais pas d’élément de comparaison pour faciliter l’appréhension de l’échelle monumentale de la construction).
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J’ai pris cette photo à l’intérieur du musée Carré d’Art, à Nîmes (architecte Norman Foster), guidé par la lumière, ses variations et ses vibrations. Je me suis affranchi du lieu et de tout contexte.

Nikon D850, 24/70 mm, 35 mm, 1/20 s, f/4,5, 6 400 ISO
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Il n’y a pas de sots endroits pour faire une photo ; soyez toujours attentif aux possibilités de tous les espaces intérieurs, comme ici, à Milan.

Nikon D850, 24/70 mm, 24 mm, 1/50 s, f/5,6, 450 ISO



Vous pourrez découper l’espace à votre convenance, selon vos goûts et votre sensibilité. Et comme pour les photos en extérieur, vous affranchir de toute volonté de représentation fidèle de l’espace pour nourrir vos projets, séries ou toute lubie du moment. Tirez parti des enfilades de pièces, des ruptures de profondeur provoquées par des parois. Vous aurez parfois aussi la chance de tomber sur des intérieurs incroyables, dans ce cas soyez plus démonstratif mais attention à ne pas vous laisser emporter par les cadrages non conventionnels et à faire des photos « indigestes » – soignez particulièrement votre composition, soyez précis.
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Un détail de centre commercial peut parfois donner des résultats très graphiques, comme ici, à Berlin.

Nikon D850, 24/70 mm, 50 mm, 1/100 s, f/8, 160 ISO



Contourner le manque de luminosité

Techniquement parlant, les photos en intérieur peuvent être un peu plus exigeantes qu’en extérieur. Vous pourrez notamment être confronté à des conditions de luminosité assez mauvaises, comme pour des photos de nuit d’ailleurs. Il y a plusieurs manières d’y remédier.


[image: image]

La luminosité était faible, j’ai choisi une vitesse assez élevée pour ne pas bouger pendant le déclenchement et fermé un peu mon diaphragme pour une bonne profondeur de champ : une sensibilité élevée a compensé ces réglages qui auraient été plus attendus avec de meilleures conditions de lumière.

Nikon D850, 24/70 mm, 70 mm, 1/160 s, f/7,1, 1 600 ISO



Jouer sur le temps de pose

Plus l’obturateur reste ouvert, plus la quantité de lumière qui frappe le capteur est importante, plus on peut exploiter un manque de lumière. La contrepartie est un risque accru de flou de bougé.

Vous pouvez régler votre appareil sur le mode semi-automatique « Priorité vitesse » et descendre à la vitesse la plus lente à laquelle vous pensez pouvoir faire des photos nettes. Or plus la focale est longue, plus le risque de flou est grand. On l’a dit au chapitre 2, pour l’éviter l’usage est d’utiliser une vitesse minimale égale à l’inverse de la focale : à 24 mm, cette vitesse limite serait donc de 1/24 s, et de 1/200 s avec un 200 mm. Selon votre expérience ou le nombre de cafés que vous aurez bus, ces chiffres sont bien entendu susceptibles de variations, mais ils constituent une bonne base.
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Intérieur de maison à Tokyo. Je n’étais pas loin des capacités maximales de mon boîtier : un temps de pose très long à main levée (1/4 s pour une focale de 40 mm), l’ouverture maximale de mon objectif et une très grande sensibilité. Il devient délicat de faire des choix car tous les maxima techniques sont alors requis.

Nikon D850, 24/70 mm, 40 mm, 1/4 s, f/2,8, 4 500 ISO



Une solution pourrait évidemment être un trépied, mais ils sont interdits dans de nombreux intérieurs (musées ou de lieux de culte très fréquentés, par exemple) – et s’ils sont autorisés, vous risquez de déranger des visiteurs… Par ailleurs, le trépied est à mon sens un frein à l’expérimentation, il tend à standardiser le cadrage. Mais bien sûr cela n’engage que moi. Reportez-vous au chapitre 2 (section « Rentrer tard ») pour revoir quelques solutions alternatives.


[image: image]

Intérieur du clocher de l’église Saint Joseph, au Havre. M’allonger au sol m’a permis d’utiliser un temps de pose assez long tout en essayant de maintenir un peu de profondeur de champ en fermant le diaphragme, et en gardant une sensibilité assez basse pour ne pas dénaturer les points lumineux colorés dus aux vitraux.

Nikon D800, 14/24 mm, 18 mm, 1/10 s, f/5,6, 450 ISO



Jouer sur l’ouverture du diaphragme

Une autre façon de travailler à faible luminosité est d’ouvrir le diaphragme pour faire entrer un maximum de lumière dans un temps donné. Vous pouvez travailler pour cela en mode « Priorité ouverture » et choisir la plus grande ouverture possible (plus le chiffre suivant le « f/ » sera petit, plus le diaphragme sera ouvert), mais vous risquez de vous retrouver avec une faible profondeur de champ et donc des problèmes de netteté. Notez qu’avec un grand-angle vous aurez plus de profondeur à ouverture égale qu’avec une longue focale.

Pour éviter que cette solution ne vous desserve trop, vous pouvez toujours acquérir un objectif 50 mm à grande ouverture, de type f/1,8, relativement bon marché (150 € environ) – les autres objectifs à grande ouverture étant généralement du matériel onéreux dans lequel tout le monde ne souhaite pas forcément investir.
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La qualité inouïe du rendu du capteur du Nikon D850 permet d’exploiter ce lieu sans aucun artéfact ni perte de qualité majeure, tout en autorisant une vitesse « sécuritaire » et un minimum de fermeture de diaphragme.

Nikon D850, 24/70 mm, 24 mm, 1/25 s, f/4,5, 6 400 ISO



Jouer sur la sensibilité

La troisième possibilité pour réussir des photos dans des intérieurs peu éclairés est d’augmenter la sensibilité (les ISO). Avec l’augmentation qualitative des capteurs numériques, c’est une alternative de plus en plus intéressante, car la montée en sensibilité s’accompagne de moins en moins de bruit numérique.

Mon parti pris

Je privilégie presque exclusivement le mode « Priorité ouverture », en ouvrant mon diaphragme le plus possible. Si je vois que la vitesse est suffisante, je n’hésite pas à le refermer un peu, ce qui a pour conséquence de diminuer aussi ma vitesse pour que la quantité de lumière entrante soit équivalente, mais j’améliore ainsi la profondeur de champ. Quand je veux vraiment optimiser cette dernière, je ferme le diaphragme et j’observe l’influence de ce réglage sur la vitesse, jusqu’à atteindre celle à laquelle je pense pouvoir éviter les flous de bougé.

Je ne me préoccupe jamais de la sensibilité, je la laisse en mode automatique, en la plafonnant toutefois à une valeur qui me laisse une marge de sécurité. Sur le Nikon D800, je fixais ainsi cette limite à 1 600 ISO ; aujourd’hui, sur mon Nikon D850, elle est à 3 200 ou 6 400 ISO.

Lorsque je suis au maximum des capacités d’ouverture de mon objectif, au minimum de vitesse à laquelle je peux déclencher sans flou et au plafond que j’ai fixé pour la sensibilité, je peux toujours reprendre la main sur cette dernière, quitte à perdre un peu en qualité, pour obtenir une photo correctement exposée.

Régler la balance des blancs

Un autre point technique crucial pour la photographie d’intérieurs est celui de la balance des blancs. Ce réglage souvent considéré comme secondaire aura une importance fondamentale dans le rendu des couleurs.

Chaque source de lumière a une température (couleur) différente. Ainsi une ampoule à incandescence produira une lumière qui tire vers l’orange, alors que la lumière issue d’un flash aura plutôt tendance à se rapprocher du bleu. En plein air, cette température change en fonction de l’heure et de la présence ou non des nuages : en fin de journée, un coucher de soleil offrira des teintes orangées (chaudes) alors qu’un temps pluvieux produira une lumière bleutée (froide). Si le cerveau s’adapte en permanence à ces variations pour qu’un blanc soit vu blanc sous n’importe quel éclairage (et non orange ou bleu), l’appareil photo, aussi perfectionné soit-il, n’a pas cette capacité : pour qu’il puisse compenser, il faut lui « dire » quelle est la source lumineuse (un lampadaire, le plein soleil, un ciel couvert), et donc sa couleur, par l’intermédiaire du paramètre de balance des blancs (« Tungstène », « Soleil », « Lumière fluorescente »…).


[image: image]

Appartement du centre-ville du Havre, tel qu’après-guerre. On voit la différence des températures de couleurs : éclairages électriques intérieurs orangés et lumière de fin de journée bleutée.

Nikon D800, 14/24 mm, 14 mm, 1/15 s, f/4, 800 ISO



Dans la très grande majorité des cas, laisser les algorithmes du boîtier choisir une balance des blancs (c’est-à-dire mettre le boîtier en balance des blancs automatique) suffira, mais pas en intérieur s’il y a des sources lumineuses de températures différentes, par exemple une ampoule à incandescence, un projecteur à LED et la lumière du jour qui vient de la fenêtre : le réglage automatiquement effectué par l’appareil pourra ne pas convenir.

Sans vouloir vous transformer en un spécialiste de la balance des blancs capable de procéder à un réglage précis à la prise de vue, je préconise la solution suivante : restez en balance des blancs automatique et travaillez impérativement au format RAW, qui est le format brut de la prise de vue (si vous ne maîtrisez pas la question, quelques recherches rapides en librairie ou sur Internet vous éclaireront). Vous pourrez alors corriger la température des couleurs après la prise de vue, pour obtenir le rendu colorimétrique que vous souhaitez.
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Nikon D850, 11 mm, 1/20 s, f/6,3, 360 ISO
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J’ai appliqué sur le RAW de ce hall d’un hôtel berlinois différentes corrections de balance des blancs. Sur la première photo, la balance est telle que calculée automatiquement par mon appareil et correspond à ce que j’ai vu. Sur la deuxième (option « Lumière fluorescente »), les premières dérives colorimétriques apparaissent. Sur la troisième (« Tungstène »), les teintes bleues prennent le pouvoir. En RAW, vous pourrez travailler ces réglages au post-traitement pour retrouver la bonne couleur si une dérive a eu lieu à la prise de vue.



Je me dois aussi de dire que, malgré des conditions un peu plus exigeantes, il est tout à fait possible de faire des photos d’intérieurs un peu compliquées avec un Smartphone. Certes, la qualité risque de ne pas permettre des tirages de trop grands formats, mais pour une visualisation familiale ou pour partager sur les réseaux sociaux, elle sera souvent amplement suffisante.

Veiller à l’exposition

Un autre point à prendre en compte pour les photos d’intérieurs est la gestion des contre-jours. Il arrive fréquemment que de la lumière extérieure arrive par une ou des fenêtres. Si vous intégrez cette source ponctuelle très lumineuse dans votre cadre, la grande différence de luminosité avec l’intérieur de la pièce peut entraîner des erreurs d’exposition.

Vous obtiendrez généralement une exposition moyenne entre ces deux extrêmes. Le plus souvent, cela se fait grâce à la mesure matricielle de votre appareil, qui va mesurer la luminosité en divers points du cadre et calculer une valeur d’exposition moyenne. Votre photo sera bien exposée, mais pourra éventuellement manquer de caractère. Les limites d’une exposition moyenne apparaîtront en cas de très fort contraste entre les parties sombres et lumineuses, avec une exposition qui donnera un rendu fade et fera que rien ne sera vraiment correctement exposé (ou ne sera pas exposé de la manière que vous souhaitez).


[image: image]

Une source de lumière extérieure, large et diffusée, comme ici au Musée d’Art Moderne du Havre, offre un éclairage régulier : pas de souci de balance des blancs.

Nikon D800, 24/70 mm, 50 mm, 1/25 s, f/5,6, 180 ISO



Si vous ne pouvez pas obtenir une exposition moyenne, il vous faudra privilégier, soit les parties lumineuses, soit les parties sombres, et pour cela abandonner le mode de mesure matricielle pour la mesure pondérée centrale ou la mesure spot de votre appareil. Dans les deux cas, la mesure sera faite sur une toute petite partie du cadre, laquelle sera parfaitement exposée sans tenir compte du reste : si vous pointez la partie lumineuse, tout ce qui sera dans la lumière sera parfaitement exposé et visible, alors que le sombre basculera dans des noirs sans détails. Inversement, si vous visez les parties sombres, elles seront bien exposées et pleines de détails au détriment des parties lumineuses, plutôt délavées.
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En privilégiant la mesure de lumière sur l’extérieur, j’ai réussi à révéler l’ambiance très intime de l’intérieur de ce petit temple de Tokyo. Une mesure matricielle aurait permis de voir tous les détails de l’intérieur et transformé les extérieurs en aplats blancs mais aurait fait perdre ce sentiment de paix.

Nikon D850, 24/70 mm, 24 mm, 1/50 s, f/5,6, 100 ISO
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Nikon D850, 24/70 mm, 40 mm, 1/200 s, f/7,1, 100 ISO
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Nikon D850, 24/70 mm, 40 mm, 1/80 s, f/7,1, 320 ISO
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Nikon D850, 24/70 mm, 40 mm, 1/125 s, f/7,1, 100 ISO

Au centre de cet immeuble de Tokyo, je voulais conserver du détail dans la verrière (120 m plus haut) et de la lumière sur les étages bas (environnement très sombre). Avec un diaphragme fermé pour une grande profondeur de champ entre la grille à 3 m de moi et la verrière. Photo 1 : mesure sur la verrière, une grande zone est dans l’obscurité mais résultat intéressant. Photo 2 : mesure matricielle, les parties sombres étant majoritaires, le centre est « cramé ». Photo 3 : retour à la première exposition, pose plus longue, luminosité récupérée pour les étages du bas au post-traitement.
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Nikon D850, 24/70 mm, 24 mm, 1/50 s, f/5, 160 ISO
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En haut, erreur d’exposition : j’avais oublié que j’étais en mesure spot, l’exposition a été calculée sur la partie lumineuse des fenêtres. J’ai récupéré au post-traitement les détails sous-exposés. (Seul le format RAW offre autant de latitude.)



Toutefois, la qualité des capteurs numériques actuels permet de compenser au post-traitement des écarts de luminosité gênants lors de la prise de vue, et de récupérer du détail dans les parties sombres de manière assez impressionnante. Plus votre appareil est récent et haut de gamme, plus vous pourrez amortir ces différences d’exposition – comme c’est le cas avec mon Nikon D850.

Je vous conseille de tester bien à l’avance les capacités de votre appareil, sans pression, en essayant de l’emmener jusqu’à ses limites pour voir ce que vous pourrez obtenir ensuite avec des développements poussés. Le jour venu, sur le terrain, vous saurez ainsi si vous pourrez déclencher en toute sérénité malgré des conditions un peu complexes.

POUR CONCLURE SUR LES RÉGLAGES


Si vous maîtrisez la technique photo, toutes ces explications vous paraîtront un peu simples. Mais le but de ce livre est de prendre du plaisir à faire des photos lors d’un voyage en milieu urbain, et je souhaite que même quelqu’un de totalement novice puisse appréhender un tout petit peu de technique pour se régaler sur le terrain. S’il veut compléter ses connaissances et les approfondir, la littérature spécialisée est suffisamment riche.



Stimuler sa créativité

Je vais partager maintenant avec vous quelques astuces pour vous aider à produire des photos plus percutantes. Ces indications pourront vous seconder lorsque vous ne saurez pas comment exploiter photographiquement un site. L’appréhension que j’ai faite de ces quelques exemples concrets sera facilement reproductible dans n’importe quelle ville. Au fur et à mesure, vous trouverez vos propres techniques, vous optimiserez votre temps de prise de vue, cela vous permettra de voir plus de choses.

Superposer les plans

La superposition de plans est incontournable en milieu urbain : il s’agit de réunir dans un même cadre deux ou plusieurs éléments qui vont se compléter, comme si vous leur offriez un terrain de jeu commun. À Berlin, la fameuse et très fine Tour de la Télévision (Fernsehturm) peut difficilement habiller seule un cadre de manière satisfaisante, il faut remplir les espaces vides.

J’ai intégré un élément du bâtiment situé à la base de la tour pour occuper l’espace libre mais aussi confronter son angle aigu aux courbes de l’espace sphérique du haut de la tour.

L’absence d’autre référence, associée à une grande profondeur de champ, donne l’impression que ces deux éléments sont sur le même plan (or la pointe doit culminer à une dizaine de mètres alors que celle de la tour est à près de 370 mètres…). Le noir et blanc très contrasté renforce cette opposition de formes et amplifie l’importance des bâtiments sur le ciel noir.
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27 mm, 1/160 s, f/8, 100 ISO



Chercher les reflets

On trouve des reflets sur les immeubles, les automobiles, dans les flaques, sur les vitrines de magasins… C’est un grand classique, les villes en regorgent. Une fois que vous saurez les repérer, il vous faudra essayer de sortir de la facilité. Vous pourrez confronter deux bâtiments, créer un cadre dans le cadre, seule votre imagination vous limitera.

Pour cette vision newyorkaise, j’ai souhaité éviter l’approche frontale classique qui reflète un autre bâtiment. J’ai fait le pari à la fois d’une approche de côté, qui rend la surface réfléchissante surprenante, et des reflets abstraits, basés sur des formes colorées non figuratives.

Soyez attentif et n’oubliez pas qu’un filtre polarisant utilisé à bon escient vous sera d’une aide précieuse. Vous devrez également faire attention aux reflets trop lumineux qui pourraient donner un rendu assez désagréable ; essayez de les éliminer en modifiant votre point de vue.
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300 mm, 1/320 s, f/6,3, 1 100 ISO



Jouer avec les ombres

Lorsqu’on débute en photographie, on a tendance à pester contre les ombres. La durée souvent réduite de votre city trip risque de ne pas vous laisser le temps de revenir plusieurs fois au même endroit pour étudier leur évolution, voire tenter de les éviter, alors autant les intégrer de façon assumée dans vos compositions, comme un élément de l’image à part entière. Surtout qu’elles sont omniprésentes. Elles vous permettront de sculpter les volumes, de structurer votre image, voire de tendre vers des résultats abstraits.

Sur cette photo du Disney Concert Hall de Los Angeles, j’ai effectué la mesure (spot) de la lumière sur une partie lumineuse du bâtiment : j’ai ainsi gardé du détail dans les hautes lumières et renforcé l’impact des ombres pour donner du volume à l’ensemble et obtenir une belle pureté des formes, pourtant nombreuses sur ce bâtiment. J’ai pu jouer à la fois sur des ombres tranchées et sur des ombres à transition douce, pour que toutes les zones sombres soient partie prenante de la composition.

En faisant des ombres vos alliées, vous modèlerez les formes, créerez des cadres dans le cadre et donnerez de l’originalité à vos prises de vue.
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24 mm, 1/200 s, f/8, 100 ISO



Écraser les perspectives

Les centres modernes des grandes villes, par lesquels vous passerez forcément, offrent énormément de plans différents. Cela peut rendre délicates certaines compositions qui peuvent devenir fouillis, ou surcharger inutilement votre cadrage en le noyant sous une multiplicité d’informations. Mais l’utilisation des longues focales donne l’impression que l’on a écrasé les perspectives : en regardant une photo prise au téléobjectif, les plans successifs semblent plus rapprochés les uns des autres qu’ils ne le sont en réalité. À vous de tirer parti de cet effet pour mettre en place des compositions qui jouent avec cette particularité.

Sur cette photo, j’ai « comprimé » des gratte-ciel de Tokyo en confrontant leurs couleurs et leurs motifs. La compression des plans donne une grande puissance à cette juxtaposition.

Vous n’êtes cependant pas obligé de réserver cet effet aux grands immeubles modernes, il faudra y penser dès que vous verrez des éléments différents sur des plans bien séparés dans la profondeur – cela peut bien fonctionner, par exemple, avec des enseignes ou des panneaux de signalisation.


[image: image]

150 mm, 1/320 s, f/7,1, 3 600 ISO



Penser contraste

Le contraste est l’un des éléments fondamentaux de la photographie qui détermine la lisibilité d’une image. Dans le langage courant, il marque l’opposition entre deux choses proches ou mises en comparaison ; dans le langage photo, il traduit l’écart de densité entre les teintes sombres et claires de l’image. En poussant à l’extrême, une photo contrastée au maximum ne serait composée que de noir et de blanc purs, alors qu’un contraste minimal donnerait une photo quasiment grise.

Pour faire se détacher cette façade claire du Duomo de Milan sur son environnement, et faire ressortir ses détails, j’ai amplifié les contrastes grâce à un ciel sombre (merci l’effet polarisant) et aux ombres denses mais fines qui viennent révéler tous les reliefs. J’ai encore densifié le ciel et les ombres au post-traitement, assombri les côtés de la photo et éclairci tout ce qui était lumineux pour donner un impact maximal à ce cadrage des plus classiques.

Une photo contrastée aura généralement plus de force, ce qui peut correspondre à votre intention. Mais les contrastes forts ne répondent cependant pas à toutes les situations, n’en abusez pas. Jouer avec les contrastes est bien entendu envisageable aussi pour des photos couleur…
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30 mm, 1/500 s, f/8, 100 ISO



Tenter le 50/50

Presque tous les conseils photographiques que vous lirez vous diront qu’une des règles les plus importantes en composition est la règle des tiers : divisez mentalement votre cadre avec deux lignes imaginaires verticales équidistantes, et deux lignes horizontales, et vous obtiendrez quatre lignes appelées les « lignes de force » de l’image, leurs quatre points d’intersection étant ses « points forts ». Si vous placez un sujet sur un point fort, il sera mis en avant.

Certes, cette aide à la composition (et non « règle ») est souvent utile pour construire agréablement une image sans trop se compliquer la tâche. Mais il faut savoir en sortir ! Ne vous empêchez surtout pas de tenter des compositions différentes, et pourquoi pas un 50/50, présenté pourtant généralement comme « à éviter ». En divisant ici mon cadre de manière parfaitement égale entre cet immeuble berlinois très coloré et ce ciel bleu, juste agrémenté d’un nuage, j’ai obtenu une composition assez inhabituelle ; la force graphique est amplifiée par le 50/50.

Que cela vous incite à sortir des dogmes de la photographie, les city trips offrent pour cela de nombreuses opportunités !
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70 mm, 1/320 s, f/8, 100 ISO



Donner du rythme

En photographie, le rythme peut être défini comme une succession dynamique d’éléments, un ordre, un équilibre ou une harmonie entre les diverses composantes de la photo. Il structure fortement l’image et donne une sensation agréable à qui la contemple. Le rythme que l’on met dans sa composition doit créer un mouvement, un élan, guider l’œil dans la lecture de l’image, éviter l’ennui. Les courbes et les lignes sont pour cela d’une grande utilité, tout comme les répétitions.

Sur cette photo d’un immeuble de Berlin, plusieurs éléments créent ce rythme. D’abord la répétition des fenêtres, qui en s’élargissant puis en rétrécissant donne l’impression d’un ralentissement puis d’une accélération, sentiment amplifié ensuite par toutes les lignes verticales dont les espacements varient de la même manière. L’effet de mouvement est complété par la courbe supérieure qui capte le regard, le fait monter puis redescendre, pour ensuite donner un élan vers l’extérieur de la photo, lui conférant une vie hors du cadre.
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45 mm, 1/800 s, f/7,1, 100 ISO



Opposer le chaud et le froid

On l’a vu plus haut, les températures de couleurs varient du chaud (orangé) au froid (bleuté). Les réunir de manière assumée sur une photo est toujours un « plus » pour l’image. Les levers ou couchers de soleil sont des moments parfaits pour le photographe, bien sûr, mais ne vous en contentez pas : exploitez les couleurs chaudes qu’ils provoquent sur les bâtiments ou sur tout autre élément de l’environnement urbain.

Lors mon voyage à Tokyo, je n’avais pu rejoindre la cathédrale Sainte-Marie, de l’architecte Kenzō Tange, qu’en toute fin d’après-midi après une journée particulièrement chargée. Je n’ai eu que très peu de temps pour la photographier (sans compter que je voulais la visiter et que ses portes étaient sur le point de fermer). N’ayant pas le temps de tourner autour du bâtiment avant la disparition de la lumière, je me suis concentré sur le reflet doré du soleil couchant qui venait s’opposer au gris de la couverture métallique et au bleu du ciel. Et j’ai même eu le temps de visiter l’intérieur, même si ce fut au pas de course !

Le côté très éphémère de ces lumières laisse toujours de très bons souvenirs photographiques.


[image: image]

40 mm, 1/125 s, f/8, 100 ISO



Oser le minimalisme

Une photo minimaliste est une photo où l’on réduit au maximum le nombre d’éléments nécessaires à la compréhension. La composition doit être épurée, immédiatement accessible et ne comporter a priori qu’un seul sujet marquant. On y privilégie les formes simples, sans artifices pour guider le regard, et l’on supprime les détails si possible dès la prise de vue – gardez à l’esprit qu’une composition minimaliste se décide à la prise de vue, même si on pourra toujours fignoler l’image au post-traitement.

Les couleurs, les ombres, les formes géométriques, les contrastes sont de précieux alliés pour ce type de réalisation. Pour cette photo de la plage de Santa Monica, à Los Angeles (beaucoup de villes vous permettront de goûter aux joies de la plage pendant un city trip), j’ai voulu mettre en valeur cette cabine typique qui abrite les sauveteurs en mer. On ne voit qu’elle et pourtant elle prend très peu de place dans le cadre. Mais cette simple silhouette caractéristique sur un fond coloré avec un dégradé doux et juste quelques oiseaux dans le ciel suffisent à tout comprendre immédiatement.
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70 mm, 1/160 s, f/7,1, 1 000 ISO



Pousser jusqu’à l’abstraction

En photographie, l’abstraction ne permet normalement pas d’identifier les éléments qui composent l’image, elle ne « montre » pas le sujet, quel qu’il soit, mais évoque un sentiment, une émotion, une odeur… On supprime la compréhension immédiate en jouant sur un angle d’approche, une gestion de la lumière, un cadrage, des réglages, et l’on ouvre ainsi des champs infinis à l’imagination.

Ce mur contenant une ouverture vers un passage couvert jalonné d’arches fut pris lors d’un city trip à La Grande Motte. En supprimant tout élément pouvant caractériser une façade d’immeuble ainsi que la notion de profondeur (grâce à un décalage à droite par rapport à l’axe du passage), les courbes deviennent autonomes, sans utilité pratique : elles ne sont plus que des formes et des dégradés de gris. Mon intention était ici de revenir à l’essence et la pureté de ces formes dessinées par les architectes, mais l’abstraction n’est pas forcément une recherche de minimalisme.
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300 mm, 1/320 s, f/8, 160 ISO



S’abandonner à la couleur

Quand l’occasion se présente, vous pouvez (vous devez) vous servir de la couleur comme moteur de déclenchement. Que ce soit pour exploiter une vision monochrome, mettre en valeur une couleur inhabituelle, jouer sur leurs confrontations, soyez toujours attentif aux jeux de couleurs qu’offrent les villes.

Les tons passés, un peu effacés, sont des sujets fascinants, de même que les couleurs « pétantes » de certaines architectures modernes. À Barcelone, j’avais repéré ce mobilier urbain d’un vert cru qui me paraissait idéal comme couleur complémentaire au rouge du bâtiment voisin. Au moment de composer ma photo, j’ai aperçu ce feu tricolore jaune, couleur quasiment complémentaire du bleu du ciel. J’avais donc à ma disposition deux couples de couleurs complémentaires et puissantes ! Tous mes choix ont été guidés ici par une approche coloriste. Je n’ai pas hésité à donner encore plus de peps aux couleurs lors du post-traitement, assumant jusqu’au bout mon intention photographique.
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30 mm, 1/160 s, f/8, 100 ISO



Être exigeant pour ses « cartes postales »

Lors de vos city trips, vous serez forcément confronté à des visions vues et revues. Plutôt que de chercher une hypothétique originalité (qui risque de vous faire perdre du temps pour rien), autant être rigoureux et bien faire les choses. Certes, ces « cartes postales » ont été faites par des milliers de personnes, mais beaucoup se sont contentées de viser et de déclencher sans chercher plus loin : à vous de faire parler votre sensibilité photographique, d’être rigoureux dans vos cadrages et dans votre gestion de la lumière.

En privilégiant une focale un peu longue pour cette vue ultra-classique du pont de Brooklyn, j’ai donné de l’importance à l’Empire State, bien souvent microscopique dans ce cadre (c’est la fameuse compression des perspectives). J’ai fait la mesure de la lumière sur le ciel pour assombrir les ombres et ainsi noyer dans le noir tous les véhicules sans charme, ainsi que les photographes qui peuplaient la rue et venaient distraire le regard.
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70 mm, 1/400 s, f/7,1, 100 ISO



Casser les cadres

Certaines « cartes postales » méritent tout de même d’être trahies. La force d’un bâtiment ou d’une vue est parfois tellement importante qu’on en finit par oublier de regarder vraiment ce qui s’offre à nous. Il faut réussir à se détacher de l’évidence pour retrouver une vraie curiosité.

Face au Flat Iron Building, immeuble iconique et multiphotographié de New York, j’ai bien entendu, et sans regrets, commencé par des prises de vue d’ensemble, très classiques, puis j’ai pris quelques secondes pour me détacher de cette vision. J’ai alors décidé de « tailler dans le vif » de cet immeuble, qui, j’en suis conscient, perd alors beaucoup de sa spécificité… Je me suis concentré sur le panneau indicateur, en travaillant à une faible profondeur de champ qui laisse l’immeuble dans un léger flou. J’ai pu compléter mon album souvenir de ce city trip newyorkais avec plusieurs approches de ce bâtiment incontournable.
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200 mm, 1/200 s, f/4,5, 450 ISO



Exploiter les ambiances exceptionnelles

J’avais repéré cet immeuble (architectes Marjan Hessamfar et Joe Vérons) en préparant un city trip à Bordeaux. Ce jour-là, le temps était plutôt mitigé, avec une alternance de soleil brûlant et de grisaille sans charme. Comme toujours, j’ai essayé de tirer parti des conditions qui m’étaient offertes.

Ma journée de visite se déroulait entre tourisme et photographie, quand, en fin de journée, le temps a sérieusement commencé à se gâter. Je me suis dépêché de me rendre sur les lieux ayant très envie de voir cet immeuble moderne avant que les conditions météo soient trop mauvaises. J’ai bien fait de ne pas faire demi-tour, puisqu’en arrivant sur place j’ai découvert ce blanc de la construction superbement mis en valeur par la luminosité si particulière qui précède les orages, et un arrière-plan de nuages bleu-noir. Il était temps. À peine quelques secondes plus tard, je fus trempé par de violentes pluies qui rendaient quasiment impossible toute prise de vue.
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300 mm, 1/250 s, f/8, 100 ISO



Révéler la matière

Les villes regorgent de matières différentes : béton, pierre, bois, métal, verre… Aucun autre environnement ne vous offrira une telle palette. À vous de les mettre en valeur par votre approche.

Vous pouvez vous orienter vers de l’abstrait, vers le reportage, vers des séries. La révélation des matières de la ville est passionnante, d’autant que ces matières peuvent véritablement varier du tout au tout selon les villes, voire en être un élément constitutif, comme la brique rose à Toulouse. J’ai choisi ici de photographier Le Volcan, bâtiment iconique du Havre, avec une approche qui tend vers l’abstraction dans la forme globale pour que l’attention se concentre sur la structure de béton peint qui constitue l’enveloppe de la construction. J’ai utilisé la lumière rasante, parfaite pour faire ressortir les détails, et j’ai légèrement sous-exposé pour un rendu plus « profond ».
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300 mm, 1/640 s, f/7,1, 100 ISO



Ne pas oublier qu’une construction n’est jamais complètement neutre

Je n’ai pas écrit ce livre pour parler de photo d’architecture mais bel et bien de prises de vue dans les villes que vous explorerez. Les bâtiments que vous croiserez ne sont jamais de simples assemblages de matériaux, ils portent en eux une histoire propre (l’architecte qui les a conçus, les ouvriers qui les ont bâtis, etc.), et contribuent à vous faire comprendre et apprendre la ville que vous visitez. Dans certains cas, ils peuvent même avoir une charge émotionnelle importante, historique ou philosophique. Ceci est à prendre en compte dans votre approche, tant personnelle que photographique.

J’ai eu beaucoup de mal à photographier le Mémorial de l’Holocauste, à Berlin. C’est un objet mémoriel d’une force incroyable. Les vibrations des stèles de béton, le labyrinthe, la puissance qui s’en dégage, tout m’a déstabilisé. Avant de me lancer, je suis descendu visiter le musée qui reprend dans son plafond la base des stèles de la surface. C’est donc vers le haut qu’il fallait regarder, ce qui n’est pas évident quand la charge du lieu fait tout pour faire regarder vers le bas.

Je préfère ne pas parler ici de l’attitude de tous ceux qui y font des photos sans le moindre respect du lieu.
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11 mm, 1/500 s, f/8, 100 ISO







 

 

4

 

 

Capter l’âme de la ville

On ne photographie pas Londres comme Porto, Pékin comme Buenos Aires… Car une préparation même excellente ne permettra jamais de ressentir totalement une ville, son rythme, sa couleur, son ambiance, sa lumière. Pour cela, il faut se laisser surprendre, partir à l’aventure en marge du programme que l’on a établi.

Pour compléter votre city trip, place donc à une part d’improvisation ! Nous allons passer en revue dans ce dernier chapitre quelques marqueurs importants qui pourront vous aider à capturer la pulsation d’une ville au gré de vos déambulations, marqueurs aussi bien « matériels » (les rues, les transports…) que liés aux habitants, à la rencontre et à l’échange.
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En plus de ses lieux et bâtiments emblématiques, l’identité d’une ville comporte une dimension impalpable qui relève du lien subtil qui se créera entre elle et vous, et qui donnera son caractère subjectif à votre approche photographique.

Ressentir une ville demande un peu de temps, de poser son guide, d’oublier son Smartphone, de ne plus penser photo, de pousser des portes, de ne pas regarder l’heure, de suivre un rai de lumière… Si ce n’est pas envisageable pour les séjours très brefs, il faut le tenter même sur un simple week-end. Plus vous aimerez les villes, plus vous en visiterez, plus vous serez sensible à leur essence et saurez vous imprégner de leurs odeurs et de leurs sons. Lesquels nourriront vos images.

LA QUESTION DE L’EXOTISME


L’exotisme est seulement ce qui se démarque de votre quotidien. Nul besoin d’aller à l’autre bout du monde, des villes peu éloignées peuvent offrir des perspectives de découvertes culturelles et photographiques inouïes. Bien entendu, il est plus facile d’être surpris par des cités spectaculaires ou situées de l’autre côté de la Terre, mais votre sensibilité doit pouvoir s’exprimer aussi à quelques dizaines de kilomètres de chez vous.



Les marqueurs forts

Certaines villes disposent de marqueurs forts – je ne parle pas ici de bâtiments emblématiques comme la tour Eiffel (ceux-là vous les avez normalement repérés à l’avance), mais de symboles indéfinissables qui vont vous apparaître au fur et à mesure. Certains d’emblée : à Tokyo, ce sont les escaliers de secours extérieurs des immeubles qui m’ont surpris dès mon trajet en métro aérien entre l’aéroport et l’hôtel ; j’ai plus tard été impressionné par les enchevêtrements de fils électriques, quelque chose que je ne pouvais prévoir mais dont se rappellent tous ceux qui ont eu la chance de visiter cette ville. Dans le même ordre d’idées, on pourrait citer les bouches d’évacuation des fumées souterraines sur les chantiers de New York, ou les palmiers, indissociables de Los Angeles.

D’autres marqueurs émergent de façon moins immédiate, ainsi les containers maritimes qui évoquent la ville du Havre, ou les tuyaux souterrains qui transitent à l’air libre au-dessus des chantiers berlinois…

Ce sont là des éléments évidents qu’on peut parfois oublier de photographier. N’hésitez pas à vous lâcher. Car photographiquement, vous pouvez les appréhender simplement, pour illustrer ou compléter votre reportage ou votre album de voyage ; ils serviront à la contextualisation. Mais ils peuvent aussi devenir objet à part entière de vos photos, vous pouvez même en faire une série autonome : essayez alors, lorsque c’est possible, de trouver des axes un peu originaux pour les mettre en valeur.
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Photo destinée à mon album de voyage (et non à un tirage unique), avec nombre de marqueurs newyorkais : la bouche d’évacuation des fumées au centre (le panache blanc sur le fond sombre attire l’œil), des gratte-ciel, un panneau de rue, des taxis jaunes. Je ne l’ai pas fait, mais j’aurais pu imaginer un travail plus spécifique sur ces fumées.
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Ces amas de fils dans les petites rues de Tokyo m’ont surpris au début. Il m’a fallu être attentif pour faire des photos un peu variées et imaginer une série. Je me suis placé de manière à inscrire les fils sur fond de ciel pour les rendre bien visibles.



La rue

D’un point de vue photographique, la rue peut s’aborder comme un tout ou être approchée par le biais de ses composantes prises individuellement. (Nous aborderons la question des passants dans la section dédiée aux habitants des villes.)

L’ambiance générale

Les rues sont un lieu fondamental de la vie sociale urbaine, elles permettent de se déplacer, de se retrouver, de faire ses courses, de se cultiver, de revendiquer. Elles sont une source d’inspiration photographique sans limite.

De la véritable autoroute urbaine au passage tellement étroit que deux piétons ont du mal à se croiser, de la rue moderne avec des trottoirs lisses et tirés au cordeau à la vieille rue pavée pleine de trous, de la rue en pente qui est presque un escalier à la rue bordée de boutiques (ou d’habitations, ou de bâtiments abandonnés…), de la rue « star » aux millions de rues anonymes, toutes parlent de la ville que vous parcourez, même celles qui paraissent a priori sans âme.

Prenez systématiquement quelques photos d’ensemble des rues qui vous surprennent, qui vous enchantent, qui vous semblent inhabituelles. Au-delà de cet effet de surprise qui vous attirera d’abord, vous comprendrez ensuite de mieux en mieux la ville que vous traversez et vous intéresserez à des rues moins surprenantes mais qui sauront bien la résumer. Mais comment traduire tout cela en images ?
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Deux facettes de Los Angeles, ville quadrillée de rues qui sont aussi des autoroutes, ville de la voiture reine (en haut). Mais le quartier de Venice (en bas) offre des canaux lointainement inspirés de Venise, rues tout aussi extravagantes pour notre regard européen.



• Les compositions en enfilade sont un classique incontournable – les cadrages audacieux ne sont pas les plus appropriés pour ce genre de prise de vue descriptive.

• Vous pouvez rester sur un côté, mais essayez toujours de déclencher depuis le milieu de la chaussée (ne vous mettez pas en danger pour autant…).

• Les prises au ras du sol peuvent donner des résultats intéressants mais sont assez vite lassantes. Prendre de la hauteur, ne serait-ce qu’en tenant l’appareil à bout de bras au-dessus des passants, est au contraire une pratique dont on peut user et abuser.
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Trois points de vue différents sur la Nakamise-dori, longue rue bordée de boutiques du quartier d’Asakusa, à Tokyo. La première photo, prise en hauteur depuis un bâtiment proche, montre bien l’organisation générale de cette artère ; la deuxième, prise à bout de bras, nous immerge tout en gardant une approche d’ensemble ; la troisième montre que sans prendre de hauteur il est compliqué d’avoir une vision de quoi que ce soit.



• Cherchez les rues en pente ou vallonnées, elles offrent des visions d’ensemble et permettent d’intégrer de nombreux éléments dans une même composition.

• Alternez les prises de vue verticales, qui donnent de la profondeur, et horizontales, qui possèdent souvent plus d’informations. N’oubliez pas que les rues ont des angles, des carrefours, des places, lesquels enrichiront votre manière de les aborder.

• Bien entendu, la nuit les rues offrent des ambiances souvent très particulières…

Rares pourtant sont les photos de rue « généralistes » qui se suffisent à elles-mêmes. Sauf lieu très particulier ou lumière exceptionnelle, leur impact purement graphique est souvent limité, mais elles sont indispensables pour décrire et comprendre la ville.

Les façades et les murs

Entrons dans les premiers détails qui composent une rue en regardant ce qui les borde : murs de protection, maisons individuelles, entrepôts, usines, habitat collectif… Il y a plusieurs angles d’approche, au premier rang desquels les façades.

Par leur architecture typique, leur signalétique, leurs couleurs, certaines façades donnent des indices sur leur localisation, indices qui sautent aux yeux ou sont plus subtils. Concentrez-vous sur ce qui fait leur particularisme, que votre œil neuf ne saurait manquer de relever. Les matériaux (brique, torchis, pierre, mosaïques…) peuvent être des indicateurs, certaines architectures anciennes aussi. Vous y serez de plus en plus sensible à mesure que vous vous imprégnerez de la ville. Votre talent de photographe sera de rechercher ces marqueurs dans des endroits moins faciles d’accès.
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Ces belles façades à colombages sont typiques du vieux Rennes.
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Les couleurs du drapeau italien qui recouvrent les briques évoquent le quartier de Little Italy, à New York, les enseignes aussi. Mais son identité transparaît déjà dans l’utilisation de la brique et dans les escaliers de secours métalliques rétractables, en extérieur.



Certaines façades sont moins architecturalement ancrées dans leur terroir, mais pourront recéler des trésors photographiques : les matières, le travail du temps, leur modernité seront des sujets passionnants. D’autres raconteront à leur manière une part de l’histoire de leur territoire, comme souvent celles des bâtiments industriels : ne les ratez pas quand vous avez la chance d’en croiser. La destruction à plus ou moins court terme que l’on pressent pour certains murs et certaines façades leur donne toujours un intérêt particulier. Capter leurs derniers instants, témoigner, se souvenir… Sur les vieilles photos, des bâtiments aujourd’hui disparus, même insignifiants, nous font ressentir une pointe de nostalgie. Certains seront toujours en place quelques années plus tard, d’autres non, mais si vous en avez gardé une trace photographique, vous lierez votre histoire personnelle à celle de la ville où vous retournerez.

De temps en temps, si vous jouez avec les lumières et les couleurs environnantes, de simples murs autoriseront aussi la capture d’ambiances. Concentrez-vous sur des détails pour laisser cours à votre créativité. Les murs et façades regorgent de couleurs, de textures, de formes qui vont du plus figuratif au plus abstrait.
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Cet immeuble situé Alexanderplatz, à Berlin, est un vestige de l’habitat collectiviste de l’ex-Allemagne de l’Est. Son état actuel est un témoignage important de la marche du temps et de l’influence de la politique sur certaines constructions.
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J’ai beaucoup aimé l’ambiance qui se dégageait de ce simple mur de béton associé à la chaussée, au ciel et aux bâtiments en arrière-plan. Cette photo ne parlera pas à tout le monde, mais elle est ma perception d’une facette de Berlin.



Un grand classique qui fonctionne toujours dans la rue est la photo des portes et des fenêtres. Vous pourrez en tirer des séries incroyables, que vous pourrez comparer d’une ville à l’autre (ou bien vous pourrez mélanger les provenances). À titre personnel, je photographie toujours quelques portes ou fenêtres avec une approche plus intime que celle de la géolocalisation, je les lie souvent à des souvenirs personnels. J’aime aussi m’en servir pour des photos complètement décontextualisées, et jouer avec les couleurs, les formes et les rythmes qui s’offrent à moi pour des approches purement esthétiques ou pour nourrir mes séries.
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Cette porte m’évoque immédiatement le quartier de Kreuzberg, à Berlin, dont une grande partie des murs et des portes est taguée. Ce n’est pas forcément très esthétique, mais c’est un marqueur de son identité très forte.



Autre type de témoignage à repérer dans la rue, les murs et balcons, qui peuvent aussi être des lieux d’expression, de revendications. Certaines cités ou certains quartiers ont un ancrage politique fort, qui fait partie de leur histoire, de leur identité, et qui peut se traduire par des banderoles, des affiches, des slogans peints… Vous pourrez aborder cet aspect de la rue sous l’angle du reportage.
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Cet immeuble barcelonais n’offre pas de charme particulier, mais la présence d’un drapeau catalan, même de petite taille, lié à la très forte revendication politique locale raconte aussi cette ville. Les drapeaux catalans omniprésents à Barcelone apparaîtront forcément sur vos photos.
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Retour à Kreuzberg, quartier très politisé de Berlin, avec l’un des nombreux slogans politiques affichés en façade.



Les murs sont aussi un lieu d’expression artistique. L’art dans la rue est à la portée de tous. Le street art est une discipline artistique à part entière, la variété de courants, de tailles des œuvres, de rendus est sans fin et saura vous inspirer pour vos photos. Certaines villes revendiquent avec fierté une vraie tradition de cet art urbain, ainsi Los Angeles, Berlin ou Valparaiso, d’autres essayent de le développer et de l’implanter durablement, comme Grenoble.

Quand vous le pouvez, sortez de la vision frontale basique des œuvres (ce peut être un joli souvenir, mais un peu limité photographiquement parlant), essayez de les intégrer dans leur environnement, d’adopter un angle un peu différent, de faire apparaître une présence humaine. Ne vous laissez pas absorber par l’œuvre, apportez-lui une plus-value.
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En choisissant un angle de mur avec une œuvre de chaque côté, un poteau qui passe au milieu, et en coupant chaque peinture un peu brutalement, j’ai apporté ma vision de cet endroit.
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Exemple d’intégration d’œuvres de street art dans leur environnement, à New York.



Les murs peuvent enfin être un support de communication commerciale. Peints ou recouverts d’affiches, ils sont parfois des marqueurs importants de la ville, d’une époque, susceptibles de devenir des sujets de choix. Qu’elles soient exotiques, anciennes ou simplement drôles, les publicités murales sont toujours à étudier de près.
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Cette œuvre de street art et ces vestiges de vieille publicité peinte donnent une combinaison assez parlante de Bruxelles.



Les commerces

Les commerces et autres boutiques témoignent également de l’identité d’une ville. Je ne parle pas bien sûr des franchises internationales que l’on retrouve identiques à Nairobi, Cuzco ou Amsterdam, mais des magasins (grands ou petits) implantés depuis longtemps dans la cité, avec une vitrine et un intérieur qu’on ne trouve nulle part ailleurs. Pour photographier les intérieurs, reportez-vous aux conseils techniques que nous avons vus au chapitre 3.
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En quittant les quartiers centraux et touristiques, vous pourrez découvrir des boutiques étonnantes, comme celle-ci, spécialisée dans les trancheuses (New York).
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L’intérieur de ce supermarché de Tokyo laisse peu de doute sur sa localisation.



• À mon sens, il faut se rendre dans un supermarché pour réellement connaître une ville ou un pays. On y trouve une foule d’indicateurs sur les habitudes et traditions locales, et des scènes de vie concentrées. Beaucoup d’angles photographiques sont envisageables, du gros plan sur des produits qui paraissent exotiques aux recherches graphiques sur des amoncellements de marchandises, des ambiances générales au travail sur les reflets.
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Cette accumulation de tee-shirts colorés fait une photo très vivante qui aura sa place dans votre album souvenir.



• Les cafés, restaurants et autres brasseries, eux, sont des lieux de vie profondément ancrés dans la cité. En plus de participer à l’atmosphère générale de la ville, ce sont des points de rencontre précieux quand on cherche à photographier les habitants.
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L’ambiance d’une brasserie parisienne au petit matin raconte souvent plus de choses que certains ouvrages érudits. Soyez attentif à ces histoires simples.



• Les devantures vieillottes ou abandonnées ainsi que les enseignes nous apprennent beaucoup sur l’évolution de la vie en ville. Terriblement photogéniques, elles ont toujours un fort pouvoir de nostalgie.
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Cette enseigne décrépie associée aux traces d’une publicité peinte illustre la crise qui frappe le cinéma hollywoodien. Se trouver à quelques mètres de l’endroit où sont remis les Oscars lui donne beaucoup de force.



• Les marchés sont des grands classiques, mais ne vous privez pas de la découverte de la petite échoppe éloignée des circuits touristiques.

• Enfin, et même si cela peut paraître un peu surprenant, les boutiques de souvenirs offrent aussi une matière première tout à fait pertinente.

Vous parlerez de la ville en jouant avec les contenus et les reflets de vitrines.
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Une devanture condamnée (comme ici à Nancy) procure des sentiments qui mêlent tristesse, nostalgie et temps qui passe. Ce sont rarement des photos neutres. Elles sont par ailleurs souvent très esthétiques.



Le mobilier urbain

Le mobilier urbain (bancs, lampadaires…) et, plus largement, la signalétique et tous les détails que l’on trouve dans la rue, sont des sujets très riches et qui sont partout. Ces photos compléteront les autres, elles pourront par exemple servir pour la première page de l’album que vous ferez imprimer, ou accompagner des photos plus fortes sur un blog. Elles vous rappelleront aussi ces mille détails qui font la spécificité d’une ville.
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Indissociable de Los Angeles, ce panneau rappelle que la ville est sur la faille de San Andreas et donc susceptible d’être frappée à tout moment par un tremblement de terre.
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Les distributeurs de boissons, bien que d’un intérêt photographique assez limité, restent un sujet incontournable lors d’un city trip tokyoïte.



Vous pouvez les aborder de manière basique, en simple photographie « constat », ou vous laisser aller sur les formats, les orientations, les traitements. Le mobilier urbain est souvent coloré et offre des formes variées. Vous pouvez en tirer des séries verticales (les lampadaires d’une même ville, par exemple) ou horizontales (les bancs de différentes villes…).


[image: image]

Le mobilier urbain peut être sujet à part entière ou intégré dans une composition plus large, comme ce lampadaire milanais qui apporte un peu de couleur devant cet immeuble de verre.



Les lieux atypiques

Autres concentrés d’identité, les lieux atypiques. Qu’ils soient spectaculaires ou non, beaux ou laids, ils apportent beaucoup à la connaissance de la ville et à sa description par l’image. Les parkings, universités, bibliothèques, cimetières, hôpitaux et autres stades sont ainsi des éléments fondamentaux de la substantifique moelle d’une cité. Dans bien des cas, ils ne justifieront pas le voyage, mais vous devez vous y intéresser quand vous passez à proximité.
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Les cimetières peuvent être des marqueurs d’identité. En haut, la rigueur et la précision ultra-urbaine de Tokyo (cadrage vertical, rigoureux, en enfilade, pour mettre en valeur l’alignement parfait). En bas, l’histoire, la verdure et le romantisme de Berlin avec son cimetière juif (cadrage frontal pour révéler sa luxuriance).
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L’âme des villes américaines se retrouve particulièrement dans leurs terrains de basket (playgrounds), caractérisés par les grillages et les immeubles à New York, par le soleil et les palmiers à Los Angeles.



Les transports

Les transports sont un incontournable pour qui souhaite comprendre et photographier une ville, ce qui tombe bien puisque vous serez amené à les prendre ou les croiser souvent.

Les transports en commun

Bus, métro, tramway, les transports en commun sont une mine d’or photographique. Les véhicules peuvent avoir un aspect très particulier voire emblématique, comme les bus à étage londoniens. On la repère moins vite, mais les transports publics ont une identité graphique propre à chaque ville. Jouez avec dans des approches graphiques ou minimalistes, servez-vous de leur couleur pour contraster avec un arrière-plan plus neutre. Cherchez toujours des angles d’approche originaux, pliez les genoux ou trouvez des points de vue en hauteur.
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À part à Tokyo, où pourrait-on trouver un autobus habillé en panda ? J’ai voulu apporter du dynamisme avec une vue légèrement penchée et en coupant l’arrière du véhicule, comme s’il surgissait dans le cadre.
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Au terminus de ce métro, à New York, je donne l’impression d’être au milieu des voies alors que je suis en parfaite sécurité.



Une vitesse lente permet de transmettre une sensation de vitesse. Si vous n’avez pas de trépied, calez-vous contre un mur ou contre un poteau. Selon le rendu recherché, travaillez à une vitesse comprise entre 1/125 et 1/10 s.
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Métro de Berlin. En haut, léger mouvement pour suggérer un coup de poing (celui de la publicité à l’arrière-plan) ; la vitesse de 1/125 s donne un petit effet de flou mais l’ensemble est net. En bas, plus grand sentiment de vitesse, ce qui exploite aussi les couleurs vives de la rame ; pour baisser la vitesse à 1/10 s, je me suis calé sur un banc, coudes sur mon sac photo posé sur mes genoux.



Les infrastructures aussi sont des terrains de jeu photographiques de tout premier ordre, surtout en intérieur. Même si quelques arrêts de bus ou des rails de tramway peuvent offrir des idées créatives, rien de comparable avec les structures couvertes ou souterraines qui offrent pléthore de couleurs, de jeux d’ombre et de lumière, d’escaliers, de recoins, d’ouvertures. De quoi y passer des heures. Mais il faudra veiller à la luminosité, souvent faible (voir le chapitre 3). Si vous êtes fidèle à votre trépied, sachez que les couloirs du métro sont rarement accueillants pour ce genre de matériel, vous risquez de vous faire rappeler à l’ordre par des forces de sécurité ou par des usagers.
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Ce cadrage frontal d’un couloir de métro vide positionne le point de fuite au centre, le diaphragme est suffisamment fermé (f/8) pour une bonne profondeur de champ. Le noir et blanc renforce le côté inquiétant de l’endroit.



Les autres véhicules

Les autres véhicules, notamment les voitures, peuvent faire partie de l’identité d’une ville. Dans certains cas, ils sont même inscrits dans son ADN, comme à Los Angeles. Certains sont clairement devenus le symbole d’une ville, la Trabant à Berlin, par exemple.

Les voitures, vélos et autres scooters permettent d’habiller les compositions : intégrez-les comme des personnages. Jouez là aussi sur le mouvement en variant vos temps de pose, apportez du dynamisme à une scène de rue banale. Dans le même ordre d’idées, servez-vous de la technique du filé qui consiste à suivre un sujet en mouvement avec une vitesse d’obturation suffisamment lente : le sujet restera net sur un arrière-plan flou, donnant une sensation de vitesse. Technique complémentaire à celle de la pose longue vue plus haut, la technique du filé est applicable à tous les sujets en mouvement, mais elle est délicate à mettre en œuvre et demande de l’entraînement.
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Une vieille Mercedes garée dans une friche recouverte de graffitis nous emmène instantanément à Berlin.
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Filé dans les rues de Los Angeles, vitesse réglée à 1/50 s. J’ai déclenché en suivant le mouvement du véhicule : il apparaît net sur un fond un peu flou (il ne se déplaçait pas très vite), ce qui donne bien la sensation du mouvement.



Servez-vous bien sûr des véhicules typiques pour ancrer vos photos dans un territoire, mais n’hésitez pas pour autant à déstabiliser votre public si vous croisez des véhicules qui n’ont pas leur place là où vous êtes.

Les véhicules offrent beaucoup de couleurs et de formes que vous pourrez utilement exploiter pour vos recherches de graphisme ou de minimalisme. Ils sont aussi une source inépuisable de reflets, que ce soit sur la carrosserie ou sur les vitres. Vous découvrirez parfois des angles vraiment surprenants.

Les rencontres

Les habitants sont un élément fondamental de l’âme des villes, ils seront présents dans beaucoup de vos photos – que vous le souhaitiez ou non d’ailleurs. Mais il sera toujours excitant de les y intégrer volontairement.

Pour cela, nous allons passer en revue quelques pistes adaptées au format d’un city trip, c’est-à-dire avec peu de temps disponible et la probabilité que vous ne vous déplaciez pas seul. L’objectif n’est pas de produire de la vraie « photo de rue » (il existe pour cela des ouvrages spécialisés, comme Les secrets de la photo de rue, de Gildas Lepetit-Castel, dans la même collection), ni de faire du reportage humaniste, mais de témoigner de la vie en ville telle que vous la découvrez. Ne soyez pas trop ambitieux : si vous n’êtes pas habitué à photographier des êtres humains dans la ville, vous ne vous transformerez pas en Henri Cartier-Bresson ou en Vivian Maier ! Mais ne soyez pas trop timide non plus… Les quelques conseils ci-dessous devraient vous aider à prendre plaisir à photographier des inconnus.

• Renseignez-vous au préalable sur ce qui ne se fait pas avec la population que vous allez rencontrer… Et ne le faites pas, même si c’est tentant.

• Soyez respectueux.

• Évitez de viser les gens de près avec un matériel imposant, ils pourraient se sentir agressés.

• Soyez discret, ou bien jouez à fond le manque de discrétion surtout si vous êtes en famille : vous pourrez alors attirer la sympathie et susciter la bienveillance.

• Soyez attentif aux signes (même infimes) d’accord ou de désaccord de la personne que vous voulez photographier (à sa place, comment réagiriez-vous ?).
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Suite à un regard échangé dans le métro de Tokyo, ces deux jeunes filles ont pris la pose, en toute gentillesse. Je n’ai pas toujours ce genre d’accord, mais ce n’est pas grave, dans ce cas je ne déclenche pas, voilà tout.



• Attention avec les enfants, en milieu urbain la question est toujours délicate. Pour ma part, je ne les photographie jamais en mode furtif mais en étant bien visible : si cela gêne, les parents auront vite fait de rappeler leur progéniture, sinon, quelques regards et sourires échangés pourront les tranquilliser.
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Pas besoin de demander leur accord à ce père et sa fille dans les couloirs typiques du métro berlinois.



• Autre sujet sensible, les personnes en détresse. Soyez sûr d’avoir le temps et le talent nécessaire pour traiter ce sujet. Il n’y a rien de pire que ces photos de sans-abris prises à la va-vite au téléobjectif… Un tel projet n’est pas compatible avec un format de city trip, il requiert du temps, une immersion sincère et des échanges qui ne sauraient durer que quelques secondes.

• Évitez enfin les clichés « folkloriques », trop évidents ou mis en scène pour vous, comme les faux soldats à Check Point Charlie, à Berlin.

La ville comme décor

Lors d’un city trip, le premier (et excellent) réflexe à avoir est d’intégrer les habitants au décor de leur ville. Elle est leur lieu de vie, un espace avec lequel ils font corps. Cherchez à rendre ce lien visible.

Mêler dans un même cadre une vision d’ensemble de la ville et un ou plusieurs de ses habitants humanise toujours les paysages urbains. Une fois que vous avez trouvé un bon point de vue, la mise en place est relativement aisée. Si la vue est belle, vous avez de fortes chances d’y croiser du monde ; les gens sont généralement tournés vers la vue, ils ne prêteront pas attention à vous, vous aurez tout le temps nécessaire pour composer votre image. Pour jouer sur la taille des personnages, approchez-vous ou éloignez-vous, testez plusieurs focales.

Si en plus vous réussissez à raconter une histoire, vous tiendrez une excellente photo de city trip.
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J’avais repéré cette fenêtre et son superbe point de vue sur Tokyo. Un enfant est venu s’y placer : j’ai eu le temps de déclencher quatre fois avant que la maman vienne s’excuser de la présence de son fils. J’ai pris quelques instants pour lui montrer les photos et lui expliquer que sa présence était un sacré plus. Je l’ai abondamment remerciée.



Une autre approche, qui ne requiert pas non plus d’audace particulière, consiste à intégrer une personne au milieu d’éléments typiques de la ville. Reprenez la section précédente : une fois que vous avez trouvé un cadrage qui parle de l’âme de la ville, attendez que quelqu’un passe. Sans y perdre votre journée, cela vaut parfois le coup de patienter 3 ou 4 minutes… Si personne n’arrive, il vous restera quand même une photo qui racontera votre voyage.


[image: image]

Ces deux images d’habitants de Los Angeles montrent sa diversité. La première, un homme qui expose ses muscles au soleil, La deuxième, une femme plus âgée, a priori d’origine latino-amériaine, qui pousse son chariot de vente ambulante devant un mural au cœur de Art District (quartier bouillonnat qui jouxte les quartiers pauvres)



[image: image]

Je ne saurais trop vous recommander aussi d’intégrer une présence humaine dans vos photos d’architecture. Vous leur donnerez un supplément d’intérêt, et montrerez que ces bâtiments ou monuments ne sont pas déconnectés de la vie. Pour que cela fasse sens et que la photo prenne une autre dimension, il ne faut pas simplement additionner une architecture et un être humain : il faut sentir une osmose entre eux. Notez que la silhouette apportera aussi des informations d’échelle, ce qui permettra parfois de mieux appréhender l’architecture présentée.


[image: image]

Cette présence humaine apporte un plus indiscutable à cette photo du Volcan, au Havre.



Les habitants qui parlent de leur ville

Certains habitants portent en eux ou sur eux un peu de l’âme de leur ville. Cela tient parfois à une simple attitude, une manière d’être, des choses très légères, ou alors à des comportements presque caricaturaux, surtout aux yeux des gens de passage que nous sommes. Captez par exemple les habitants extravertis d’une ville méditerranéenne, ou les visages souriants dans certaines villes asiatiques. Le climat, l’histoire ou l’actualité politique des cités façonnent leurs habitants, apprenez à ressentir ce climat, vous pourrez alors tenter de le traduire en images.


[image: image]

J’étais près de cette jeune femme quand j’ai déclenché de manière très visible, ce qui a provoqué ce geste de timidité qui parle si bien des habitantes de Tokyo. Un mélange d’humilité et de sourire. Malgré le flou (vitesse un peu faible à cause de la lumière de la tombée du jour), j’aime beaucoup cette photo.
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Ces hommes ultra-musclés et tatoués sont iconiques de Muscle Beach, dans le quartier de Venice, à Los Angeles.



Si vous n’osez pas photographier les individus de manière assumée, n’hésitez pas à les prendre de dos, de côté, voire de loin. Mais vous obtiendrez des résultats plus percutants en vous approchant. Sans forcer votre nature (si vous n’êtes pas à l’aise, cela se sentira dans vos images), entraînez-vous près de chez vous avant de partir. Si décidément vous n’y arrivez pas, ne soyez pas frustré ; il y a beaucoup d’autres possibilités photographiques et aucune obligation à pratiquer ce genre de prise de vue !

La foule

Je travaille assez peu sur les rassemblements importants, mais parfois il serait dommage, voire idiot, de se priver de prendre la température d’une ville en capturant la foule.

S’ils sont une composante incontournable de la vie en ville, ces rassemblements sont rarement photogéniques, ils donnent des images assez brouillonnes où il ne se passe généralement pas grand-chose – je ne parle pas ici bien entendu des reportages journalistiques. Mais de temps en temps, la structure de la foule prise comme une entité peut donner le pouls d’une ville. Et, cerise sur le gâteau, vous pourrez assez discrètement faire des portraits serrés.
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En haut, la densité, joyeuse, extérieure et foisonnante de la foule sur les Ramblas barcelonaises, en bas, la foule organisée et souterraine dans le métro de Tokyo. Ces images traduisent très bien les différences entre ces deux cités.



Les travailleurs

Les habitants qui travaillent sont des sujets incontournables des city trips photo ; la ville ne serait pas la même sans eux. Policiers, vendeurs, ouvriers, essayez de débusquer les uniformes et tenues caractéristiques. Cherchez aussi les travailleurs sans uniformes, pour capturer leurs attitudes et leurs gestes professionnels. Intéressez-vous aux métiers propres aux pays que vous visitez ; s’ils sont moins « exotiques », appliquez-vous à les mettre en relation avec leur environnement.


[image: image]

Les tenues des policiers sont toujours un bon sujet. Quand la ville est en plus identifiable (par cette tenue et par l’environnement), impossible de ne pas déclencher.



Vous pourrez faire le choix de la photo « volée », ce qui est a priori assez aisé puisque vos cibles seront en pleine occupation et ne prêteront pas attention à vous. De plus, il s’agit bien souvent de personnes relativement statiques ; cela vous laissera un peu de temps pour réfléchir à votre composition et trouver la meilleure approche possible. Cependant, même si vous êtes peu à l’aise avec l’exercice, demander à quelqu’un de poser pour vous peut être une bonne occasion de vous dépasser. Souvent, les gens sont assez fiers de leur travail et répondront bien volontiers à votre requête. Un échange de regards, une approbation et un remerciement avec un sourire suffiront dans bien des cas.
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Les marchés sont des endroits parfaits pour travailler sur les gestes professionnels.



Vous pourrez aussi profiter d’un contact que vous aurez eu personnellement (l’hôtesse d’accueil à qui vous avez demandé un renseignement par exemple) pour faire une photo. Vous devrez souvent essuyer un premier refus souriant, dû à la timidité, mais en insistant tout en douceur vous pourrez la convaincre. Si vous sentez une franche réticence, n’insistez pas, bien évidemment.

Au-delà des portraits, soyez attentif aux gestes professionnels, travaillez sur les mains, les outils, les mouvements… Je n’ai à ce jour jamais essuyé le moindre refus pour ce genre de prise de vue (et j’en ai souvent profité pour faire une demande de portrait dans la foulée).

Les événements festifs

Ce genre de manifestation permet d’engranger bon nombre de portraits. Les personnes sont généralement souriantes et coopératives. Vous pouvez prévoir ces événements, les agendas des manifestations sont facilement accessibles par Internet ou aux points d’informations touristiques. Ou bien faire comme moi et vous laisser porter par le hasard.

Que ce soit un défilé monumental, une fête de quartier, un événement sportif, une cérémonie un peu plus intime mais publique, un spectacle folklorique ou tout autre rassemblement festif, vous serez face à une atmosphère joyeuse, souvent colorée, et vous pourrez sans crainte obtenir des accords pour des portraits ou photographier à la volée. Les participants sont d’ailleurs souvent demandeurs. Mais cette facilité de contact ne doit pas vous faire oublier qu’un refus reste possible, et qu’il faudra le respecter.
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À Tokyo, beaucoup de cérémonies de mariages se déroulent en partie dans des endroits ouverts. J’en ai profité pour photographier cette jeune mariée, bien trop occupée à vivre l’instant pour se formaliser de ma présence.
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Le Christopher Street Day Parade, à Berlin, est un défilé extraverti et terriblement joyeux. Il suffit de pointer son appareil pour que des participants viennent proposer leurs sourires et leur joie.



La nuit

La nuit est un moment propice pour capturer les habitants, avec une ambiance particulière. Ils sont plus détendus, moins dans le stress. Les bars sont souvent pleins, les lumières offrent des possibilités inépuisables de compositions en interaction avec les personnes. Amusez-vous à capter ces ambiances.
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New York, la ville qui ne dort jamais, endroit idéal pour capter les noctambules, comme cette jeune fille qui attend auprès d’un food truck. La lumière du stand fait la photo.



Techniquement, reportez-vous à mes indications du chapitre 3 concernant les prises de vue par faible luminosité. Veillez à ne pas utiliser de vitesse trop lente pour éviter que les personnes soient floues (sauf si c’est votre souhait). Profitez des lumières des vitrines et autres éclairages urbains pour éclairer vos sujets, l’atmosphère unique de la nuit se ressentira fortement dans l’image.
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Ce Bruxellois, seul, en train d’écrire en terrasse à la lumière d’un lampadaire, ne pouvait qu’attirer mon attention. L’ambiance aurait été beaucoup moins forte en journée.



Personnages et approche graphique

Ce que j’appelle « approche graphique » est une recherche d’éléments qui donneront un fort impact graphique à votre prise de vue, ici en y insérant des personnes. C’est mon approche préférée, celle vers laquelle je vais naturellement, instinctivement. On peut lui reprocher d’être un peu déconnectée de la réalité des habitants, je pense plutôt que c’est une manière de leur rendre hommage (ainsi qu’aux lieux) d’une façon moins habituelle qu’en reportage ou en portrait. Une vision complémentaire à ne pas négliger.

Parmi les différentes pistes possibles, le travail sur les silhouettes est de premier ordre. Une petite silhouette peut donner une idée de l’échelle d’un bâtiment, mais aussi raconter une histoire. Il est intéressant de l’utiliser pour parler des habitants de manière générique : puisqu’on ne distingue ni le visage ni les vêtements, elle peut être n’importe qui. Pour obtenir des silhouettes percutantes, le plus facile est que la source lumineuse soit derrière le sujet, en contre-jour. En faisant la mesure de lumière sur la partie lumineuse, vous assombrirez la personne que vous souhaitez styliser. La lumière en arrière-plan peut être artificielle ou naturelle, forte ou légère, le plus important est qu’elle soit derrière le sujet – un mur clair éclairé par le soleil peut tout à fait convenir.
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Cette vue d’un musée milanais était spectaculaire seule, mais la silhouette de cette visiteuse renforce encore l’extravagance de l’architecture.
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Cette silhouette d’un employé au 51e étage de la mairie de Tokyo donne toute son ampleur à cette composition stricte (moitié pour le bâtiment, moitié pour le panorama) et vient adoucir ma rigueur formelle.



Travailler sur les ombres relève un peu du même principe : dépersonnaliser pour parler de tous. Les débuts ou fins de journées sont particulièrement favorables pour ce type de photos. Capturez des ombres bien détachées, suffisamment longues et nettes, qui laissent bien comprendre ce qui se passe. Vous pouvez n’exploiter que les ombres, mais ne vous privez pas de les associer aux silhouettes qui en sont à l’origine. Jouez avec ces ombres humaines et leur environnement, voire avec les ombres de l’environnement. Mais gardez une image lisible. Vous pourrez ainsi raconter les histoires de la ville et de ses habitants d’une manière décalée et surprenante.

Comme pour l’architecture, rechercher des points de vue différents et inhabituels donnera des cadrages très créatifs : placez-vous au ras du sol, cherchez des endroits en hauteur pour tirer parti de l’environnement en mettant en scène les sujets d’une manière que seul un photographe peut imaginer. Intéressez-vous aussi à des détails que vous trouverez sur les personnes que vous croiserez, des éléments qui parlent de la ville où vous êtes : vêtements, gestes, badges, coiffures…

Stylisez, simplifiez, tendez vers le minimalisme, mais toujours en essayant d’avoir une véritable intention.
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Un point de vue en hauteur, à Liège, m’a permis d’utiliser les marquages au sol, les escaliers mécaniques et des gradins pour créer un environnement très graphique.
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Une ombre sur les pavés nantais au petit matin permet de jouer avec le clair-obscur pour obtenir une ambiance marquée de la vie citadine, avec une grande économie d’effets.



Les scènes de vie toutes simples

Capturer les scènes de vie du quotidien, sans recherche particulière, peut paraître simple au premier abord. Et ça l’est. Ce qui est compliqué, c’est de rendre la chose un peu intéressante… Je vois souvent des photos partagées sur Internet censées montrer la street life (la vie dans la rue), mais qui ne sont bien souvent que des images prises à la volée, sans intention, sans construction, sans histoire ni intérêt. Pour capturer la vie toute simple, il ne faut pas se contenter de déclencher n’importe quand et n’importe comment. La simplicité demande un peu de rigueur et d’attention.


[image: image]

Une simple passante raconte beaucoup de choses. En choisissant une vieille rue étroite du Havre, bordée de murs en brique, je nous plonge directement dans le quotidien de beaucoup d’habitants de cette ville.
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Au détour d’une rue de Tokyo, cette vieille dame étendait son linge dans un rayon de soleil. Simplicité d’une scène magnifiée par la lumière et la beauté de cette femme.



Beaucoup de choses peuvent vous conduire à déclencher : une situation insolite, un jeu de couleurs, une action quotidienne… Avec une intention. Ce genre de photo doit parler de la vie quotidienne sans ambition autre que de figer un instant ordinaire. Ne soyez surtout pas simpliste.
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En passant dans une ruelle d’un vieux quartier de Tokyo, j’ai vu cette famille qui se préparait à partir en deux-chevaux… L’apparition farfelue de ce véhicule qu’on n’imagine pas là-bas m’a poussé à leur demander si je pouvais les photographier, ce qu’ils ont accepté dans un grand sourire. Je garde un souvenir exquis de cet instant tout simple.
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Les bars sont indissociables de Bruxelles, ainsi en capturant le regard de cette jeune femme attablée, il m’a semblé tout simplement transmettre quelque chose de la ville.
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Conclusion

Vous voilà rentré de voyage, les yeux pleins de couleurs, les oreilles pleines de bruit, la tête pleine de souvenirs. Et vos cartes mémoire et disques durs pleins de photographies…

Que faire de toutes ces images ? Un premier conseil, n’en supprimez aucune – sauf celles qui sont manifestement ratées, complètement floues ou trop mal exposées. Pour les autres, on ne sait jamais ce que le futur réserve, il serait dommage de regretter de vous être débarrassé de certaines prises de vue alors que vous pourriez en avoir besoin pour des projets à venir.

Les quelques lignes de cette conclusion n’ont bien sûr pas pour ambition de faire le tour de la question délicate (mais passionnante) de l’éditing, laquelle mériterait un livre à part entière, mais seulement de vous donner quelques astuces et pistes de réflexion pour accompagner votre retour de city trip.

La première sélection

Ce que je fais toujours, et vous conseille de faire à votre tour, est de procéder à un premier visionnage de l’intégralité des photos.

Choisissez un moment tranquille, avec un peu de temps devant vous, et faites défiler les images dans votre logiciel de visionnage préféré. Tous disposent de la possibilité de « marquer » les photos qui vous paraissent les plus réussies : ne réfléchissez pas trop dans un premier temps, mais ne marquez que celles qui sont réellement au-dessus du lot. Profitez aussi de cette passe pour supprimer les photos ratées.

Vous disposerez alors d’une sélection correspondant à la crème de la crème de vos photos de voyage. N’hésitez pas à les revisionner plusieurs fois pour affiner cette sélection, sortez les images qui, tout compte fait, vous paraîtront quand même un peu plus faibles que les autres…

Cette première sélection est celle « des tripes ». Elle comportera peu de photos.

Les autres sélections : définir son intention

Une fois sélectionné votre « best of », il vous faudra recommencer à trier vos photos, faire d’autres éditings qui dépendront chacun de la destination que vous prévoyez pour vos images. Car sans intention précise, vous pataugerez vite et ne saurez que choisir…

L’album familial

Même si votre city trip a été placé sous le signe d’une photographie exigeante, il sera très agréable de sélectionner des images qui rappellent aussi l’ambiance du séjour, surtout si vous étiez en vacances en famille ; des portraits pas forcément d’une grande qualité photo mais qui possèdent une forte empreinte mémorielle. Choisissez avec votre cœur les images qui vous font rire, qui évoquent des moments de partage ou d’émotion. Ayez la main légère sur le post-traitement sous peine de ne jamais arriver au bout de cette sélection (vous perdriez trop de temps pour des photos à usage strictement privé…).

J’effectue généralement cette sélection très vite après être rentré, quand mes souvenirs sont encore vivaces.

Pour présenter ces images, vous pourrez faire imprimer un livre photo que vous pourrez agrémenter de textes, ou même concevoir de petits carnets de voyage mêlant photos, écriture et souvenirs. Mais également réaliser un « album privé » sur Internet (il existe beaucoup de solutions simples et gratuites), qui sera réservé aux membres de votre famille – si vous voulez rendre ces photos publiques, rédigez un blog ouvert à tous.

À titre personnel, je préfère de loin l’impression d’un livre photo que l’on peut feuilleter en famille en revivant des émotions.
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Aperçu rapide de l’album familial réalisé en rentrant de New York, avec des photos quasiment sans post-traitement et qui n’offrent d’intérêt que pour mes proches.
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Le livre photo

Vous pourrez également choisir de ne distinguer que vos photos les plus réussies, celles issues de la première sélection – donc des photos moins personnelles, sur lesquelles vous passerez un peu plus de temps de post-traitement, avec la volonté de montrer ce que vous avez de plus abouti.

Pour ce genre de livre, il n’est pas nécessaire de réfléchir en profondeur à l’ordre de présentation, ou à la cohérence des photos : cette dernière viendra de l’unité territoriale. Vous pouvez choisir un ordre chronologique, ou par couleur, ou par thème, comme vous voulez. Il s’agit de présenter le « best of » de votre voyage à un cercle plus large que votre famille : collègues de travail, membres de votre club photo, connaissances… Ce livre pourra bien entendu être imprimé ou présenté sur Internet (via les réseaux sociaux comme Facebook ou Instagram), ou sur un blog ou un site personnel.

En ce qui me concerne, je nourris mes réseaux sociaux de ces photos au fur et à mesure de leur sélection et de leur post-traitement, en essayant de ne pas en publier plus d’une par jour ; mais chacun choisira le rythme qui lui convient si un tel choix de publication lui agrée.

Il peut être aussi très excitant d’aller plus loin que cette forme de compilation et fabriquer un véritable carnet de voyage (cette fois pas uniquement réservé à un cercle privé), qui comportera des textes, des dessins, des photos, des souvenirs (tickets d’entrée, carte de transport…), mais c’est un art à part entière.

Créer des séries

Au cours de votre city trip, vous pouvez avoir réfléchi à des séries, on l’a dit, qui se sont donc construites sur place et volontairement. Cet éditing-là sera assez simple à réaliser.
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Série sur les escaliers de secours extérieurs des immeubles à Tokyo. On les voit partout : j’ai décidé d’en faire une série à peine quelques minutes après mon arrivée.
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Mais bien souvent, les séries se mettent en place inconsciemment : regarder toutes vos photos plusieurs fois devrait vous permettre de repérer ce qui s’est construit malgré vous. C’est un art assez difficile au début, mais soyez à la fois sans idée préconçue et très attentif : au bout de quelques passes, vous verrez des tendances émerger. Une fois que vous les aurez identifiées, concentrez-vous sur toutes les photos qui pourraient être incluses dans cette série en train de naître.

N’hésitez pas d’une part à regrouper des choses simples et basiques, et d’autre part à vous aventurer jusqu’à des séries d’ambiances, d’errance. Jouez sur les thèmes et les traitements. Pour Los Angeles, j’ai ainsi imaginé une série uniquement basée sur des images très colorées, et une autre qui reflétait des « atmosphères » en noir et blanc. Bien que leurs photos aient été prises sur une même période et au même endroit, elles sont très différentes et donnent deux visions très contrastées et toutes les deux réalistes de cette ville.

Les séries permettent de présenter un ensemble harmonieux et de se rapprocher d’un véritable travail d’auteur. Elles peuvent aussi être à l’origine d’un livre ou d’une exposition. Publiées sur les réseaux sociaux, elles auront un impact beaucoup plus important qu’une simple suite de photos sans cohérence. (Pour en savoir plus sur les séries photographiques, vous pouvez vous reporter à mon livre Serial Photographer, disponible aux éditions Eyrolles.)
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Autre série réalisée à Tokyo pendant le même séjour. Plus intime, elle rassemble quelques instantanés d’éléments qui, pour moi, reflètent bien le quotidien de la ville. J’ai créé une page Facebook dédiée à cette série, j’y ai publié des images plusieurs semaines d’affilée.



Et maintenant à vous de jouer ! J’espère que ce livre vous aidera à ouvrir des portes pour préparer et réussir vos prochains city trips. N’hésitez pas à vous rendre sur mon site (ericforey.com) ou sur mes réseaux sociaux (notamment Facebook et Instagram) pour voir d’autres illustrations de mon travail en photo urbaine et, pourquoi pas, me faire part de vos réflexions sur cet ouvrage !

Bonnes découvertes à tous !




Pour suivre toutes les nouveautés numériques du Groupe Eyrolles, retrouvez-nous sur Twitter et Facebook
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[image: images] @Eyrolles

[image: images]   Eyrolles

OEBPS/images/99_img01.jpg





OEBPS/images/105_img01.jpg





OEBPS/images/99_img02.jpg





OEBPS/images/125_img01.jpg





OEBPS/images/46_img01.jpg





OEBPS/images/46_img02.jpg





OEBPS/images/cover.jpg






OEBPS/images/118_img01.jpg






OEBPS/images/19_img01.jpg





OEBPS/images/39_img01.jpg







OEBPS/images/165_img01.jpg






OEBPS/images/66_img01.jpg





OEBPS/images/86_img01.jpg







OEBPS/images/59_img01.jpg





OEBPS/images/59_img02.jpg






OEBPS/images/138_img01.jpg





OEBPS/images/158_img02.jpg





OEBPS/images/138_img02.jpg





OEBPS/images/158_img01.jpg





OEBPS/images/79_img01.jpg





OEBPS/images/79_img02.jpg





OEBPS/images/99_img03.jpg





OEBPS/images/93_img01.jpg





OEBPS/images/53_img01.jpg
fottdsnel

i

Hoenaudten Qari

oL W)

° Q Lo el o
: Mg e
‘ o oS PEEET L P
= 3 8 0 i





OEBPS/images/53_img02.jpg
=7 A

ropneo






OEBPS/images/33_img01.jpg





OEBPS/images/33_img02.jpg





OEBPS/images/73_img01.jpg





OEBPS/images/112_img01.jpg





OEBPS/images/132_img02.jpg
anassene— Lo M\ i
-~






OEBPS/images/132_img01.jpg





OEBPS/images/152_img01.jpg





OEBPS/images/3_img01.jpg
A bt i b /1

.,: - N :'i
| e etam Ll i

@ e e e M!
1O WY

fim

4
T e T | (A |
0 ﬁm\_ﬁm M\um N






OEBPS/images/9_img01.jpg





OEBPS/images/2_img01.jpg





OEBPS/images/133_img01.jpg





OEBPS/images/94_img01.jpg





OEBPS/images/61_img01.jpg





OEBPS/images/21_img01.jpg





OEBPS/images/21_img02.jpg





OEBPS/images/100_img02.jpg





OEBPS/images/140_img02.jpg





OEBPS/images/100_img01.jpg
| ,|lﬂ5’





OEBPS/images/140_img01.jpg





OEBPS/images/20_img01.jpg





OEBPS/images/27_img06.jpg





OEBPS/images/t2.jpg





OEBPS/images/t1.jpg





OEBPS/images/t4.jpg





OEBPS/images/27_img01.jpg





OEBPS/images/78_img01.jpg





OEBPS/images/t3.jpg
©w





OEBPS/images/106_img01.jpg





OEBPS/images/157_img01.jpg





OEBPS/images/27_img04.jpg





OEBPS/images/27_img05.jpg





OEBPS/images/27_img02.jpg
GoogleMaps «

oo
B s
P

® oo

8 e

@ reepors o
o e

§ o sweavin

Notrcsien:

Patog o posten

o

B vorcomintons

N s
@ parsgmoumigariacae
& e

[ —

Découne lprésenation
L5y

[

onteirce ice

fermatn s st
Aouter e mangusnt
rs—

e s commerares

[E—

s coog aps






OEBPS/images/67_img02.jpg





OEBPS/images/logo.jpg
EYROLLES





OEBPS/images/27_img03.jpg





OEBPS/images/32_img01.jpg





OEBPS/images/67_img01.jpg





OEBPS/images/32_img02.jpg





OEBPS/images/38_img01.jpg





OEBPS/images/146_img01.jpg
o

el






OEBPS/images/117_img01.jpg





OEBPS/images/157_img02.jpg
_mw
i
R
i






OEBPS/images/38_img02.jpg





OEBPS/images/151_img02.jpg





OEBPS/images/151_img01.jpg





OEBPS/images/111_img01.jpg





OEBPS/images/60_img02.jpg





OEBPS/images/8_img01.jpg





OEBPS/images/60_img01.jpg





OEBPS/images/4_img03.jpg





OEBPS/images/4_img04.jpg





OEBPS/images/4_img01.jpg





OEBPS/images/72_img01.jpg





OEBPS/images/82_img01.jpg





OEBPS/images/82_img02.jpg





OEBPS/images/tlogo.jpg





OEBPS/images/7_img01.jpg





OEBPS/images/159_img01.jpg





OEBPS/images/159_img02.jpg





OEBPS/images/167_img02.jpg
T
el

w M M.\a,






OEBPS/images/116_img01.jpg





OEBPS/images/167_img01.jpg





OEBPS/images/17_img01.jpg





OEBPS/images/136_img01.jpg





OEBPS/images/17_img02.jpg





OEBPS/images/17_img03.jpg





OEBPS/images/48_img01.jpg





OEBPS/images/48_img02.jpg





OEBPS/images/22_img01.jpg





OEBPS/images/141_img01.jpg





OEBPS/images/flogo.jpg





OEBPS/images/22_img02.jpg
4

» “T;‘WL ”“





OEBPS/images/68_img01.jpg





OEBPS/images/121_img01.jpg





OEBPS/images/164_img01.jpg





OEBPS/images/139_img02.jpg





OEBPS/images/25_img01.jpg





OEBPS/images/139_img01.jpg





OEBPS/images/144_img01.jpg





OEBPS/images/45_img01.jpg





OEBPS/images/74_img02.jpg





OEBPS/images/74_img01.jpg





OEBPS/images/143_img01.jpg





OEBPS/images/113_img01.jpg





OEBPS/images/18_img01.jpg





OEBPS/images/97_img01.jpg





OEBPS/images/51_img01.jpg





OEBPS/images/51_img02.jpg





OEBPS/images/81_img02.jpg





OEBPS/images/24_img01.jpg





OEBPS/images/81_img01.jpg





OEBPS/images/120_img01.jpg





OEBPS/images/bck2.jpg





OEBPS/images/98_img01.jpg
kA A
et

st






OEBPS/images/bck1.jpg





OEBPS/images/142_img02.jpg





OEBPS/images/5_img01.jpg





OEBPS/images/47_img01.jpg





OEBPS/images/23_img01.jpg





OEBPS/images/47_img02.jpg





OEBPS/images/142_img01.jpg





OEBPS/images/137_img02.jpg





OEBPS/images/166_img01.jpg





OEBPS/images/80_img01.jpg





OEBPS/images/137_img01.jpg
ek O






OEBPS/images/52_img01.jpg





OEBPS/images/109_img01.jpg





OEBPS/images/114_img01.jpg





OEBPS/images/75_img02.jpg





OEBPS/images/75_img01.jpg





OEBPS/images/16_img01.jpg





OEBPS/images/89_img01.jpg





OEBPS/images/115_img01.jpg





OEBPS/images/36_img01.jpg





OEBPS/images/135_img02.jpg





OEBPS/images/29_img02.jpg





OEBPS/images/96_img02.jpg





OEBPS/images/102_img01.jpg





OEBPS/images/108_img01.jpg





OEBPS/images/96_img03.jpg





OEBPS/images/29_img01.jpg





OEBPS/images/76_img01.jpg





OEBPS/images/128_img01.jpg





OEBPS/images/155_img01.jpg





OEBPS/images/76_img02.jpg





OEBPS/images/96_img01.jpg





OEBPS/images/56_img01.jpg





OEBPS/images/148_img01.jpg





OEBPS/images/69_img01.jpg





OEBPS/images/135_img01.jpg





OEBPS/images/49_img01.jpg





OEBPS/images/49_img02.jpg





OEBPS/images/89_img02.jpg





OEBPS/images/10_img01.jpg





OEBPS/nav.xhtml




Sommaire





		Couverture



		Le résumé et l’auteur



		Page de titre



		Copyright



		Remerciements



		Avant-propos



		Sommaire



		Préparer son déplacement ou partir à l’aventure ?



		Choisir de préparer son voyage



		Choisir d’improviser



		Le bon compromis









		1 : Avant le voyage



		Les premiers repérages



		Guides papier



		Web et réseaux sociaux









		Les outils de planification des parcours



		Cartes papier traditionnelles



		Google Maps (ou équivalents)



		Modes de déplacement



		Autres outils









		Le matériel photographique



		Appareils et objectifs



		Trépieds



		Filtres









		Le matériel informatique









		2 : L’organisation sur place



		Les premiers pas



		Les bonnes pratiques quotidiennes



		Se lever tôt



		Rentrer tard



		Avant de se coucher









		La famille et les accompagnateurs



		S’avoir s’arrêter



		Se ménager des moments à soi



		Impliquer ses compagnons









		Le choix de la contextualisation









		3 : Bien photographier les spots qu’on a localisés



		Tourner autour des sujets en extérieur



		Les vues en contre-plongée



		Les vues en plongée



		L’écrasement des perspectives



		Le matériel et les réglages









		Exploiter les intérieurs



		Les vues en plongée et en contre-plongée



		La gestion des perspectives



		L’espace et les volumes



		Contourner le manque de luminosité



		Régler la balance des blancs



		Veiller à l’exposition









		Stimuler sa créativité



		Superposer les plans



		Chercher les reflets



		Jouer avec les ombres



		Écraser les perspectives



		Penser contraste



		Tenter le 50/50



		Donner du rythme



		Opposer le chaud et le froid



		Oser le minimalisme



		Pousser jusqu’à l’abstraction



		S’abandonner à la couleur



		Être exigeant pour ses « cartes postales »



		Casser les cadres



		Exploiter les ambiances exceptionnelles



		Révéler la matière



		Ne pas oublier qu’une construction n’est jamais complètement neutre















		4 : Capter l’âme de la ville



		Les marqueurs forts



		La rue



		Les transports









		Les rencontres



		La ville comme décor



		Les habitants qui parlent de leur ville



		La foule



		Les travailleurs



		Les événements festifs



		La nuit



		Personnages et approche graphique



		Les scènes de vie toutes simples















		Conclusion











OEBPS/images/30_img02.jpg





OEBPS/images/30_img01.jpg
— Y

%

/





OEBPS/images/70_img01.jpg





OEBPS/images/90_img01.jpg





OEBPS/images/50_img02.jpg





OEBPS/images/50_img01.jpg





OEBPS/images/84_img01.jpg
\ Ll |
\\\\\I:.<

//Ilﬂ\\\\A
DUin

F/$.§\\\|_!





OEBPS/images/84_img02.jpg





OEBPS/images/123_img01.jpg





OEBPS/images/44_img01.jpg
AN

SANT MARTI DE
PROVENGALS

Do,

o
P
el A
ot ol
Sogioda ol

SN
£ AN

@ s






OEBPS/images/123_img02.jpg





OEBPS/images/163_img01.jpg





OEBPS/images/107_img01.jpg





OEBPS/images/77_img01.jpg





OEBPS/images/150_img02.jpg





OEBPS/images/150_img01.jpg





OEBPS/images/110_img01.jpg





OEBPS/images/31_img01.jpg





OEBPS/images/83_img01.jpg





OEBPS/images/134_img01.jpg





OEBPS/images/83_img02.jpg





OEBPS/images/1_img01.jpg





OEBPS/images/122_img01.jpg





OEBPS/images/162_img01.jpg





OEBPS/images/129_img02.jpg





OEBPS/images/129_img01.jpg





OEBPS/images/15_img01.jpg
A e ilch BOIE LR
b I L ol M ) i
DRl R ST B
. heines oo el a0 PR T 5
P ] = F U M PIRON





OEBPS/images/15_img02.jpg





OEBPS/images/55_img01.jpg





OEBPS/images/95_img01.jpg





OEBPS/images/92_img01.jpg





OEBPS/images/124_img01.jpg





OEBPS/images/37_img02.jpg





OEBPS/images/88_img02.jpg





OEBPS/images/37_img01.jpg





OEBPS/images/88_img01.jpg
N





OEBPS/images/57_img02.jpg
W





OEBPS/images/57_img01.jpg





OEBPS/images/156_img01.jpg





OEBPS/images/42_img01.jpg





OEBPS/images/147_img02.jpg





OEBPS/images/127_img01.jpg





OEBPS/images/147_img01.jpg





OEBPS/images/28_img01.jpg





OEBPS/images/62_img02.jpg





OEBPS/images/62_img01.jpg





OEBPS/images/85_img02.jpg





OEBPS/images/104_img01.jpg





OEBPS/images/65_img01.jpg





OEBPS/images/85_img01.jpg





OEBPS/images/64_img01.jpg





OEBPS/images/153_img01.jpg





OEBPS/images/64_img02.jpg





OEBPS/images/34_img01.jpg





OEBPS/images/153_img02.jpg





OEBPS/images/87_img01.jpg





OEBPS/images/87_img02.jpg





OEBPS/images/103_img01.jpg





OEBPS/images/34_img02.jpg





OEBPS/images/91_img01.jpg





OEBPS/images/11_img02.jpg





OEBPS/images/130_img01.jpg





OEBPS/images/11_img01.jpg





OEBPS/images/130_img02.jpg





OEBPS/images/160_img01.jpg
| | |
|

= _ m = m





OEBPS/images/149_img01.jpg





OEBPS/images/149_img02.jpg





OEBPS/images/63_img02.jpg





OEBPS/images/126_img02.jpg





OEBPS/images/126_img01.jpg
NN RN NN R AR RN

NIRRT NNN] NIRRT

g g g
[ NI A AR RN Tl |
o~y e ey pEEER e

L TLTL T
LLLL L L





OEBPS/images/63_img01.jpg





OEBPS/images/131_img02.jpg





OEBPS/images/58_img01.jpg





OEBPS/images/12_img01.jpg





OEBPS/images/131_img01.jpg





OEBPS/images/40_img01.jpg





OEBPS/images/35_img01.jpg





OEBPS/images/154_img01.jpg





OEBPS/images/35_img02.jpg





